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Le feuillet de la Communauté 
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Béhaalotekha
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2023
223

Notre Paracha s’ouvre avec le 
Commandement donné à Aaron 
d’allumer les lampes (Nérot) de la 
Ménora: «Lorsque tu allumeras 
(littéralement élèveras (ָהַעֲלתְֹך  - בְּ
Béaalotekha) les Nérot, c’est vis-à-vis 
de la face du candélabre que les sept 
lampes doivent projeter la lumière» 
(Bémidbar 8, 2). Aaron HaCohen 
était connu pour l’amour qu’il portait 
à chaque créature. Hillel dit de lui 
dans la Michna (Avot 1, 12): «Sois 
l’un des disciples d’Aaron, aimant la 
paix et recherchant la paix, aimant tes 
semblables et les attirant vers la 
Thora.» Selon les termes de Hillel, il 
allait vers ses «semblables», c’est-à-
dire y compris ceux dont l’unique 
mérite était d’être, eux aussi, des 
créations de D.ieu. Mais néanmoins, 
il «les rapprochait de la Thora» plutôt 
qu’il ne rapprochait la Thora d’eux. Il 
ne simplifiait pas les exigences de 
celle-ci ni ne tolérait de compromis 
pour la faire descendre à leur niveau. 
Il n’abaissait pas la Thora, il élevait les 
hommes. Cet aspect de la vie d’Aaron 
est suggéré dans le verset cité: Les 
lampes de la Ménora du Sanctuaire 
sont un symbole de l’âme juive, 
comme il est dit: «L’âme de l’homme 
est la lampe de l’Éternel» (Proverbes 
20, 27). Et les sept lampes, les 
branches de la Ménora, sont les sept 
espèces de l’âme juive, chacune avec 
sa vocation propre de servir D-ieu – 
amour, crainte… (ces sept catégories 
correspondent aussi aux sept Attributs 
divins auxquels font allusion les 
«soixante-dix âmes» de la famille de 
Yaacov Avinou qui descendirent en 
Egypte - voir Béréchit 46, 27). La 
tâche d’Aaron était d’élever (ָהַעֲלתְֹך  (בְּ
chaque âme, de faire apparaître le 
Divin à l’intérieur du Juif, Divin 
dissimulé dans son subconscient. 
L’accomplissement spirituel d’Aaron 
n’était donc pas seulement d’allumer 
la flamme dans les âmes du Peuple 

Juif, mais aussi de les amener au stade 
où elles donneraient d’elles-mêmes 
de la lumière. Il ne fit pas que créer 
simplement des disciples, des 
hommes dépendant de son 
inspiration; il engendra en eux un 
amour de D-ieu qu’ils pouvaient 
soutenir sans son aide. Pour engendrer 
cet enseignement, rapportons une 
particularité du Beth HaMikdache: 
ses fenêtres étaient «larges et étroites» 
(I Rois 6,4), ce que nos Sages 
commentent ainsi (voir Ména’hot 
86b): «Elles étaient larges à l’extérieur 
et étroites à l’intérieur, car Je n’ai nul 
besoin de lumière.» Contrairement à 
d’autres constructions dont les 
fenêtres sont dessinées pour capter la 
lumière, le Temple, lui, était construit 
pour envoyer la lumière au-dehors, 
dans le monde. La source de cette 
lumière était les lampes de la Ménora 
– c’est-à-dire, au sens profond, les 
âmes juives. Aussi, bien que chacune 
d’elles fût unique, dotée de ses 
propres aptitudes pour accomplir sa 
tâche, avaient-elles de commun 
qu’elles étaient toutes des sources de 
lumière. Tel est l’objectif poursuivi 
par chaque Juif: apporter la lumière 
de la Thora au monde. Les moyens 
employés peuvent être différents de 
l’un à l’autre — certains abordant leur 
tâche par le moyen de la rigueur, 
d’autres par celui de l’amour. Mais 
pour ceux qui choisissent la voie de 
l’amour, les fins et les moyens sont les 
mêmes: le but est la lumière, et la 
voie est la lumière. Ce fut la voie 
d’Aaron, qui «aimait la paix et 
recherchait la paix, aimant son 
prochain et le rapprochant de la 
Thora». Soyons nous-aussi les «élèves 
d’Aaron» et encourageons les autres 
à l’être également, afin de mettre fin à 
notre long Exil causé par la haine 
gratuite בב״א.

Collel

Horaires de Chabbat

Hadlakat Nérot:  21h34
Motsaé Chabbat: 22h58

Dvar Torah Béhaalotekha

1) Après s’être enveloppé du Talit, on pose 
les Téfilines. On ne met pas ses Téfilines 
avant de s’être préalablement enveloppé du 
Talit, en vertu du principe que l’”on 
progresse dans la sainteté”. On commence 
donc par la sainteté qui est inférieure, en 
l’occurrence les Tsitsit, pour s’élever ensuite 
vers une sainteté qui lui est supérieure, les 
Téfilines. En outre, selon les notions 
spirituelles auxquelles sont rattachés les 
Tsitsit et les Téfilines tel que nous le révèle la 
Kabbalah, les Tsitsit doivent précéder aux 
Téfilines. En tout état de cause, si on n’a pas 
de Talit à sa disposition, on mettra les 
Téfilines seuls, puis on s’enveloppera du 

Talit dès que possible.
2) On ne doit pas laisser passer une 
Mitsva ont enseigné nos Sages. Cela 
signifie que si l’opportunité d’accomplir 
une Mitsva se présente on ne doit pas la 
laisser passer pour en accomplir une 
autre. C’est pourquoi il convient de 
prendre garde à ne pas déposer la 
sacoche des Téfilines au-dessus du Talit, 
car les Téfilines seraient alors premiers à 
portée de main, et lorsqu’on viendra 
prendre le Talit, on sera obligé de mettre 
de côté la Mitsva de Téfilines. Mais par 
ailleurs, il est interdit de déposer le Talit 
sur les Téfilines, car la sainteté de ces 
derniers est supérieure. On devra donc 
les déposer côte à côte, ou bien placer 
les Téfilines au-dessus mais enfouis au 
fond du sac, de manière à saisir le Talit 
en premier. En tout état de cause, si à 
postériori on a saisi les Téfilines en 
premier, on les mettra de côté pour 
s’envelopper d’abord du Talit, puisque 
d’après la Kabbalah il faut toujours 
veiller à s’envelopper du Talit avant la 

mise des Téfilines.
3) Le moment à partir duquel on peut 
mettre les Téfilines le matin est lorsqu’il 
fait assez jour pour reconnaître une 
personne qui nous est vaguement 
familière à une distance de quatre 
coudées. En France, cela varie entre une 
heure et une heure et demie avant le 
lever du jour, selon la saison; il faut 

consulter le calendrier.
(D’après le Kitsour Choul’han Aroukh

du Rav Ich Maslia’h) 

 Dan Chlomo Ben Esther  Fraoua Bat Nona  Méir Ben Marcelle Mazal Tubiana  Malka Soultana Gold Bat Florence Myriam  Amrane Ben Léa
 David Ben Fréoua Amsellam  Myriam Bat Sim’ha  Israël Ben Sarah  ‘Hanina Bat Myriam Lumbrozo  Michaël ben Léa Layani

לעילוי נשמת

«Pourquoi les Béné Israël se plaignirent-ils de la Manne?»
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Le Récit du Chabbat

Il est écrit: «Nous nous souvenons du poisson que nous mangions pour rien en Egypte, des 
concombres et des melons, des poireaux, des oignons et de l’ail. Maintenant, nous sommes 
exténués, nous manquons de tout: point d’autre perspective que la Manne» (Bamidbar 11, 
5-6). Les Béné Israël se plaignirent de la Manne pour différentes raisons, parmi lesquelles: 
1) Les Béné Israël, incités et encouragés par le Erev Rav, convoitèrent de la viande et 
exprimèrent leur lassitude vis à vis de la Manne. D’autre part, ils regrettèrent l’époque où 
ils pouvaient se nourrir «gratuitement ם  de poissons, c’est-à-dire, explique «(Hinam‘) חִנָּ
Rachi au nom du Sifri: «Gratuitement par rapport aux Mitsvot (sans effort pour l’acquérir)» 
[en revanche, depuis le Don la Thora, la nourriture de l’homme dépend du respect des 
Commandements Divins – Sifté ‘Hakhamim]. 2) Bien que la Manne prît le goût de l’aliment 
que désirait celui qui la consommait, elle n’avait jamais le goût de ces cinq légumes car ils 
sont nuisibles  aux femmes qui allaitent [Sifri - Rachi]. Néanmoins, certains Juifs 
murmurèrent: «Depuis que nous avons quitté l’Egypte, nous n’avons goûté ni concombre, 
ni melon, ni poireau, ni oignon, ni ail, mais seulement cette Manne». Ainsi, pour exprimer 
avec arrogance leur dédain pour la Manne, ils rappelèrent à Moché les fruits et légumes les 
plus ordinaires d’Egypte, ceux que les Egyptiens leur donnaient gratuitement [Rabbénou 
Bé’hayé]. 3) Certains se plaignirent: «Il est vrai que le goût de la Manne varie, mais il n’en 
est pas ainsi de son aspect. Il n’est guère agréable de voir de la Manne pour le petit déjeuner, 
pour le déjeuner et pour le dîner». Littéralement, il est dit: «ּן עֵינֵינו י אֶל הַמָּ לְתִּ  Bilti El HaMane – בִּ
Einénou - (Sans que) vers la Manne (voient) nos yeux» (verset 6). A ce propos le Talmud 
[Yoma 74b] enseigne: «Celui qui voit et mange ne peut être comparé à celui qui ne voit pas 
et mange. De là, on trouve une allusion au fait que les aveugles mangent sans être rassasiés». 
Telle fut donc leur critique: «Nos yeux ne perçoivent pas l’aspect des aliments dont la 
Manne nous offre la saveur, si bien que nous n’en jouissons pas véritablement, à la différence 
de ceux qui voient ce qu’ils introduisent dans leur bouche et en retirent un véritable plaisir 
gustatif». Aussi, peut-on y voir une allusion dans le verset suivant: «Il t’a fait souffrir, Il t’a 
laissé avoir faim, et Il t’a nourri de la Manne, que tu ne connaissais pas et que tes pères 
n’avaient pas connue» (Dévarim 8, 3). 4) Certains clamèrent: «Comment pourrait-on rester 
en bonne santé avec une nourriture qui ne produit pas de déchets? Nos estomacs vont 
finirent par éclater». 5) D’autres gémirent: «Il est trop difficile de vivre au jour le jour. Nous 
ne cessons de nous inquiéter, car nous ne savons pas si la Manne tombera le lendemain. Et 
si elle vient à nous manquer, D-ieu préserve, nos familles mourront de faim» [Sifri]. 6) Les 
Béné Israël convoitaient la viande au détriment de la Manne, parce que: a) la Manne était 
une nourriture plus spirituelle que physique. Ils désiraient une nourriture satisfaisant leurs 
pulsions. b) bien que rassasiés, ils voulaient goûter un plaisir nouveau. c) ils prétendaient 
que la viande était nécessaire à leur santé.

Voici de longues années, un Sofer (scribe) très petit de taille habitait à Bné Brak. Son 
apparence lui attirait des réactions de curiosité et d’étonnement. Beaucoup de 
regardaient fixement de façon impolie et quelques-uns allaient même jusqu’à réciter 
la bénédiction «Méchané Habriot» (qui crée toutes sortes de créatures) réservée aux 
personnes dont l’apparence est rare ou bizarre. Cet homme fit part au ‘Hazon Ich de 
sa souffrance: «Partout où je vais, les gens me regardent avec étonnement et avec 
curiosité parce que je suis petit de taille.» Le ‘Hazon Ich, connu pour son affection 
envers chaque Juif, estimait beaucoup ce Sofer. Il l’apaisa et l’encouragea. «Sache 
qu’un homme ne se mesure pas selon sa taille. Nous connaissons des hommes petits 
qui étaient puissants et dirigeaient des pays. Nos Sages signalent que Névou’hadnezzar 
(Nabuchodonosor) ne mesurait qu’un palme (10 centimètres) et pourtant il gouvernait 
le monde entier. Toi aussi, tu es capable de grimper à des niveaux que les hommes 
simples ne peuvent atteindre.» Quand Rav Dov Landau a entendu cette histoire, il a 
envoyé un élève chez Rav ´Haïm Kanievsky pour lui demander la source du Midrache 
dont avait parlait son oncle, le ‘Hazon Ich. Rav ´Haïm a répondu qu’il avait certes vu 
ce Midrache autrefois, mais qu’il en avait oublié la référence. A ce moment-là, une 
centaine de visiteurs attendaient leur tour pour recevoir ses conseils et ses 
bénédictions. Rav ´Haïm a interrompu la réception du public, s’est levé et a cherché 
le Midrache pendant une heure entière. Cette interruption imprévue a étonné les 
membres de sa famille. «Le ‘Hazon Ich a dit qu’il y avait un Midrache pareil, et 
Rabbénou l’a vu… Est-ce une raison suffisante pour faire attendre tous les gens qui 
attendent dehors?» La réponse de Rav ´Haïm nous apprend combien l’homme doit 
faire d’efforts dans l’étude et la connaissance de la Thora. «Lorsque je me tiendrai 
devant le Beth-Din d’en haut, on me demandera de connaître non seulement les 
paroles de la Thora, mais aussi l’endroit où chaque chose est écrite. Que répondrai-je 
lorsqu’on me demandera où se trouve le Midrache parlant de la taille de 
Névou’hadnezzar? Tant que je ne me souviens pas de la référence de ce Midrache, je 
ne suis pas tranquille et je ne peux pas recevoir de visiteurs.» Les membres de la 
famille ont commencé à la chercher dans les données informatiques, mais sans 
résultat. Quand Rav ´Haïm a entendu qu’ils n’avaient rien trouvé, il leur a demandé 
quels mots ils avaient tapés. «Névou’hadnezzar» et «Téfa’h (un palme)» ont-ils 
répondu. Rav ´Haïm leur a conseillé de chercher le mot «Pouchka», qui veut dire «un 
palme» en araméen. Les résultats n’ont pas tardé à arriver. A la joie générale, ils s’est 
avéré que ce Midrache figure dans le Yalkout Chimoni, Daniel, Rémez 662, en ces 
mots: «Névou’hadnezzar Nanassa kétia Pouchka –  le nain Névouh’adnezzar mesurait 
un palme.» Dans sa jeunesse, on a posé à Rav ´Haïm une question sur une Souguiya 
de la Guemara. Ne connaissant pas la réponse, Rav ´Haïm a suggéré de poser la 
question à son père, le Steipeler. Celui-ci a répondu sans hésiter que le Maharcha 
avait posé cette même question. Quand on est revenu donner la réponse de son père, 
Rav ´Haïm s’est mis à pleurer: «Que vais-je faire quand on me convoquera au Beth-
Din d’en haut si j’ai oublié le Maharcha…»

Il est écrit: «Or, lorsque l’arche partait, Moché disait: 
Lève-toi, Éternel! Afin que Tes ennemis soient dissipés et 
que Tes adversaires fuient de devant Ta face! Et lorsqu’elle 
faisait halte, il disait: “Reviens siéger, Éternel, parmi les 
myriades des familles d’Israël!» (Bamidbar 10, 35-36). 
Pourquoi ce texte de notre Paracha est-il encadré de 
deux «Noun» renversés? Rapportons deux 
commentaires: 1) Le Talmud enseigne [Chabbath 
115b-116a]: «[D-ieu a encadré ce texte de Noun 
renversés] pour indiquer qu’il n’est pas à sa place (il est 
placé provisoirement en cet endroit, pour séparer le 
premier ‘châtiment ou murmure’: ‘Ils partirent  de la 
montagne (dans le sens ‘ils se détournèrent’) de l’Eternel’ 
[Bamidbar 10, 33] du second ‘châtiment’: ‘Le peuple 
murmura’ [Bamidbar 11, 1]. La vraie place de notre 
passage est celui où il est question de l’ordre des 
bannières [Bamidbar 2]). Selon Rabbi, ce n’est pas la 
vraie raison: [les signes indiquent] que ce passage doit 
être considéré en lui-même comme un Livre. C’est aussi 
ce que veut dire Rabbi Samuel Ben Na’hamani au nom 
de Rabbi Yonathan: ‘La Sagesse a taillé ses sept colonnes’ 
(Michlé 9, 1). Les sept colonnes, ce sont sept Livres…» 
Selon Rabbi, la Thora comporte donc sept Livres qui 
sont: Béréchit, Chémot, Vayikra, du début de Bamidbar 
jusqu’au verset (10, 34): «Tandis que la nuée divine 
planait au-dessus d’eux, le jour, à leur départ du camp», 
notre texte encadré des deux «Noun» renversés, du 
verset (11, 1): «Le peuple murmura amèrement aux 
oreilles d’Hachem» à la fin de Bamidbar et Dévarim. 
Ces sept Livres de la Thora correspondent aux sept 
branches de la Ménora [‘Hatam Sofer], premier sujet et 
thème central de notre Paracha. Aussi, la Thora est-elle 
comparée à la Lumière, comme il est dit: «Car la Mitsva 
est une Lampe et la Thora est une Lumière» (Michlé 6, 
23), au même titre que la Ménora est le symbole de la 
Thora, comme l’enseigne nos Sages [Baba Batra 25b]: 
«Celui qui désire acquérir la Sagesse [de la Thora] doit se 
tourner vers le Sud [pour prier]… Un signe qu’il en est 
bien ainsi,… le Candélabre était située au Sud». 2) La 
Ménora (décrite dans Chémot 25, 31-40) comportait 
sept branches comme les sept mots du premier verset de 
Béréchit, onze «pommeaux כפתורים» comme les onze 
mots du premier verset de Chémot, neuf «fleurs פרחים» 
comme les neuf mots du premier verset de Vayikra. La 
Ménora mesurait dix-sept Téfa’him comme les dix-sept 
mots du premier verset de Bamidbar et comportait 
vingt-deux «coupes גביעים» comme les vingt-deux mots 
du premier verset de Dévarim. Cette similitude entre la 
Thora et la Ménora rappelle les paroles du roi David: «La 
porte de Tes Paroles (allusion au premier verset de 
chaque ‘Houmach) éclaire (à l’image de la Ménora)» 
(Téhilim 119, 130) [Yalkout Réouvéni]. La Ménora était 
donc caractérisée par quarante-neuf éléments (49 = 7 
[branches] + 11 [pommeaux] + 9 [fleurs] + 22 [coupes]), 
correspondant aux «Quarante-neuf Portes de la 
Compréhension (Binah)». Aussi, l’allumage de la 
Ménora était le symbole du dévoilement de la 
«Cinquantième Porte de la Compréhension»,  celle issue 
de l’Arche Sainte (à noter que ארון [Aron – l’Arche] et 
 sont formés des [Or Noun – Lumière du cinquante] אור ן
mêmes lettres). Le déplacement de l’Arche Sainte dans 
le désert, consistait à récupérer les «Etincelles de 
Sainteté», tombées dans les «Cinquante Portes de 
l’impureté», à l’aide des «Cinquante Portes de la 
Compréhension». C’est le sens des deux Noun renversés: 
le renversement de haut en bas des «Cinquante Portes 
de la Compréhension» pour élever les  «Etincelles de 
Sainteté» en renversant de bas en haut les «Cinquante 
Portes de l’impureté» [Or Ha’haïm – Ohev Israël].

Réponses

La perle du Chabbath

Mille-Feuille DU 4 / 42



         PARACHA BEHAALOTEKHA 5783 
LA JOIE D’INTERPRETER 

NOTRE TORA ET NON PAS SEULEMENT LA TORA 
Dans son « Plaidoyer pour une terre » Herbert Pagani définit ainsi la Bible : « Le livre le plus vendu et le 

plus mal lu du monde. » On ne peut pas trouver de définition plus vraie, selon la tradition juive, car le 
peuple juif n’est pas le peuple du Livre, mais le peuple de l’interprétation du livre » (A. Abécassis). Cette 
remarque explique la pérennité de la Bible et le secret de la survivance du peuple juif. Sans les paroles de 
la Tora, le peuple juif n’aurait jamais survécu ainsi qu’il est écrit Ki hèm hayénou, « elles sont notre vie et 
le prolongement de nos jours. » « Notre vie » et « nos jours » et non pas « la vie » et « les jours » car en 
réalité, les paroles de la Tora écrite sont ré interprétées par chaque nouvelle génération.  

 
L’ORIGINE DE LA LOI ORALE 
L’auteur du Or Guedaliahou fait remarquer que la paracha Nasso s’achève sur ces mots vayedabèr élav, 

« Il lui parla » que Rachi s’empresse d’interpréter « Dieu s’est adressé directement à Moïse « pour exclure 
Aaron des paroles introduites par vayedabèr, parce que la Tora écrite est le propre de Moïse notre Maître. 

Les paroles que Moïse devait transmettre à Aaron concernaient le service de l’allumage et de l’entretien 
des lumières du Chandelier dans le Sanctuaire, et la Tradition voit dans les lumières de la Menora le 
symbole de la Tora Orale.  Ce texte signifie que Moise était le détenteur de la parole divine consignée par 
écrit dans la Tora (Tora chéBikhtav), tandis Aaron se vit attribuer la faculté de son interprétation (Tora 
ChéBeal Pé). Cette faculté avait été déjà formulée par allusion, lorsque Moïse hésitant avait reçu l’ordre 
de retourner en Égypte et Dieu l’avait rassuré en disant « Aaron sera ta bouche - ton interprète - et toi tu 
seras son élohim- c’est à dire sa référence. (Ex 4, 16) 

 
LA RÉACTION D’AARON 
Lorsque Aaron vit que lui-même ainsi que sa tribu étaient exclus de la cérémonie des sacrifices offerts 

par les princes des tribus à l’occasion de l’inauguration du Sanctuaire, il en fut très chagriné. Alors Dieu lui 
dit «  ta part sera plus grande que la leur car toi, tu te verras attribuer le service de l’allumage et de 
l’entretien du chandelier durant les quarante ans de la traversée du désert. » 

 La fonction confiée à Aaron était plus importante que celle d’offrir des sacrifices, car les sacrifices 
dépendent de l’existence du Temple, alors que les lumières du chandelier se poursuivront jusqu’à la fin du 
temps grâce à la fête de Hanouca instituée par les Hasmonéens, Cohanim de la tribu de Lévi dont Aaron 
était issu. 

 
LES LUMIERES DE HANOUCA. 
Ramban (Nahmanide) est étonné du fait de mettre en rapport les lumières de Hanouca avec celles du 

Sanctuaire, car les lumières du Sanctuaire faisaient partie du culte rendu à Dieu, au même titre que les 
sacrifices et les offrandes, ce qui n’est pas le cas des lumières de Hanoucca, instituées pour rappeler le 
miracle de la victoire des Hasmonéens sur les occupants grecs. Mais le Ramban finit par reconnaître que 
les lumières de Hanouca, fête post biblique instituée par les Sages d’Israël, ont une part dans la pérennité 
de la Tora au travers les interprétations données générations après générations qui en renouvellent le sens 
et la rendent éternelle et font rayonner la Tora dans le monde à partir des enseignements des Sages 
d’Israël. 

 
C’EST LE CŒUR QUI COMPTE 

 À propos de lumière le Midrach  raconte l’histoire suivante : c’est l’histoire d’un roi qui annonce à l’un 
de ses sujets qu’il avait décidé de venir dîner chez lui. On imagine aisément le souci de notre homme qui 
se demanda comment il pouvait honorer le roi. Il prépara un bon et simple repas avec tout son cœur . 
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Entre-temps, les serviteurs du roi arrivèrent et se mirent à dresser la table avec de la vaisselle et des 
chandeliers en or, ainsi que différents plats succulents. Lorsque le roi arriva, l’homme gêné lui déclara « je 
suis honteux et confus du repas que j’ai préparé, vue  la magnificence de ce que vos serviteurs ont apporté 
pour votre Majesté. Le roi lui dit « Par ta vie, je laisse toute cette magnificence de côté, je ne prendrai plaisir 
qu’au simple repas que tu m’as préparé avec tant d’amour. » Il en est ainsi, dit le Midrach : le saint, béni 
sot-ll qui est tout entier lumière, a le même plaisir avec les lumières du chandelier qu’il a demandé à 
l’homme de fabriquer et d’entretenir pour éclairer le sanctuaire. 

La signification de ce Midrach est claire : Dieu se complaît dans le service de l’homme et l’amour avec 
lequel le peuple accomplit Sa divine volonté, par l’élan de son cœur et l’ingéniosité de son esprit . Dieu 
apprécie davantage la lumière qui jaillit de l’engagement de l’homme, dont la Loi orale est l’expression. 
Nous chantons le don de la Tora divine par l’intermédiaire de Moïse : Torat émét natane lanou, baroukh 
ashèr bahar banou, « Dieu nous a donné la loi de Vérité, qu’Il soit béni de nous avoir choisi » Cette loi de 
Vérité est la Loi donnée à Moïse, et interprétée par nos Maîtres et chacun d’entre nous, dit Rabbi Nahman 
de Braslav, même par l’homme le plus simple qui soit, le prostiké mensch, dit-il en yiddish !  

 
LA LUMERE CACHEE 
Selon le Baal Chèm Tov, la lumière originelle a été incorporée dans la Tora, lors de la création du monde. 

Cette lumière est en fait celle de la Loi orale qui s’est incorporée dans les lettres de la Loi écrite. Ce Or 
Haganouz - cette « lumière cachée » -  se révèle par l’allumage de la Menora par Aaron. Cela signifie que 
Dieu aurait rassuré Aaron en lui indiquant que la lumière qu’il ferait jaillir de la Menora éclairerait le monde 
de manière perpétuelle. 

 Le Midrach rappelle aussi que le Or  haganouz a éclairé e monde durant ‘’trente-six heures’’ avant d’être 
cachée et réservée pour les Justes, les Tsadikim. C’est ce qui explique que Hanouca dure huit jours pour que 
le nombre de lumières atteigne le nombre de « trente-six » pour rappeler la durée du Or Haganouz. 
(1+2+3+4…+8 =36), lumière cachée en permanence et qui se révèle chaque fois que la Loi écrite est 
interprétée, c’est-à-dire tous les jours et à chaque instant : ki èn bèt hamidrach béli hidouch , il n’existe pas 
de lieu d’étude sans que jaillisse une nouvelle lumière, une interprétation nouvelle ! Nos Sages précisent : 
« toute interprétation nouvelle que fera tout étudiant jusqu’à la fin des temps, a été en fait  révélée lors du 
don de la Tora au Sinaï ». C’est à dire que les outils d’interprétation qui permettent l’innovation permanente 
ont été donnés au mont Sinaï. 

 
LA LUMIÈRE DU COMMENTAIRE 
 C’est ainsi qu’il faut comprendre l’ordre donné à Aaron èl moul pené hamenora, « quand tu feras monter 

les lumières, c’est vis-à-vis de la face de la Menora qu’éclaireront les sept lumières » que Rachi traduit ainsi 
« vers la flamme centrale, laquelle ne se trouvait pas sur les branches mais sur le corps même de la 
Menora ». Les lumières latérales des branches, représentant la Loi orale, devront éclairer la branche 
centrale représentant la Loi écrite, la flamme centrale qui répand sa lumière dans le monde, une lumière 
renforcée par les lumières des branches.  

Ainsi, ce qui nourrit la spiritualité du peuple juif c’est la Tora, l’ensemble inséparable des interprétations 
accompagnant le texte et pas le texte seul.   

 
 NOTRE TORA, CELLE QUE NOUS CONSTRUISONS EN COMMUN ! 

« Bien que personne ne peut refuser les lumières de l’historien, pour le peuple juif, aucune distance 
temporelle ne sépare l’interprète du texte » (E. Lévinas). Si la Loi orale est ce qui a assuré la survie du peuple 
juif, c’est parce que la compréhension de la parole de Dieu transcrite dans la Loi écrite n’est pas une attitude 
uniquement reproductive, mais surtout une attitude productive, une approche existentielle qui implique le 
lecteur et crée un rapport personnel- subjectif au texte, comme si chaque personne, par son unicité, assurait 
la révélation d’un aspect unique de la vérité (Lévinas), idée que l’on retrouve dans l’aphorisme Bishvili nivra 
haOlam  - « chacun doit considérer que le monde entier n’a été créé que pour lui-seul ». Mais ce qui est 
important à rajouter c’est que la plus grande lumière n’est pas la lumière d’un seul, mais celle de tous offerte 
à tous et partagée par tous. un autre sens de l’expression toraténou, « notre Tora », la Tora que nous 
construisons en commun ! 
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Behaalotekha (268) 

Parle à Aaron et dis-lui : Quand tu disposeras les 
lampes (8. 2) 

נֵּרֹת  עֲלֹתְךָ אֶת הַּ יו בְהַּ לָּ רְתָּ אֵּ ר אֶל אַהֲרֹן וְאָמַּ בֵּ  )ח.ב(    דַּ
La paracha de la semaine débute par la Mitsva 
qu’Hashem ordonna à Aharon d’allumer 
quotidiennement les lumières de la Ménora, le 
candélabre. La Thora témoigne à ce sujet « Qu’ 
ainsi fit Aharon ». Rachi précise que la Thora 
témoigne par ce verset de la grandeur Aharon qui 
n’a rien changé à l’ordre Divin et l’accomplit à la 
lettre. le Ramban demande : Comment aurions-
nous même pu penser qu’un Tsadik tel qu’Aharon 
n’appliquerait pas à la lettre ce qu’Hakadoh 
Baroukh Hou lui avait ordonné ? La Guémara nous 
enseigne que l’allumage de la Ménora de l’après-
midi avait lieu au moment du sacrifice de l’encens, 
la kétorèt. Or, les Sages nous enseignent que celui 
qui était chargé de l’encens se voyait recevoir une 
bénédiction particulière qui le rendait riche. Par 
conséquent, un même Cohen n’y participait 
qu’une seule fois dans sa vie, pour permettre aux 
autres Cohen de s’enrichir également. On peut 
donc comprendre ainsi l’enseignement de Rachi : 
la grandeur d’Aharon est qu’il ne changea pas son 
rôle, et préféra continuer à allumer la Ménora, 
plutôt que de participer même une seule fois à la 
kétorèt! La Ménora est le symbole de l’étude la 
Thora ; on peut donc affirmer que le mérite 
d’Aharon fut de faire passer la Thora avant toute 
richesse, ne serait-ce qu’une seule fois dans sa vie. 
 

ן  מִשְכָּ קִים אֶת הַּ  )ט.טו(  וּבְיוֹם הָּ
 « Or, le jour où l’on eut érigé le Michkan »   (9,15 )  
Le Ben Ich Haï explique: De ce verset, Abayé 
(Guemara Chevouot 15b) apprend qu’on ne 
montait pas le Michkan la nuit mais seulement le 
jour. La raison en est que le Michkan représente 
une proximité ultime entre Hachem et le peuple 
d’Israël, et cette proximité ne peut se construire 
que le jour, car la nuit et l’obscurité représentent 
l’exil et l’emprise des forces du mal tandis que le 
jour représente la lumière de la Guéoula. Ce verset 
vient donc aussi nous enseigner de ne pas essayer 
de provoquer les événements et d’essayer de 
reconstruire le Temple pendant l’obscurité de 
l’exil, mais d’attendre la venue de Machiah et la 
lumière de la Guéoula, là où il sera enfin possible 
de retrouver cette proximité avec Hachem que l’on 
a eu grâce aux deux Temples et le Michkan. 
 
 

 

ל פִי ה  ל פִי ה   ' עַּ עוּ   ' יַּחֲנוּ וְעַּ  )ט. כ(   יִסָּ
 « Sur ordre de Hachem ils camperont, sur ordre de 
Hachem ils partiront».  )9. 20) 
Le verset est porteur d’une règle de morale : 
explique l’auteur du « Chene louhotkh  habrit » 
Chlah Haquadoch. Avant d’accomplir une action 
ou de se déplacer , que l’homme dise toujours: 
’Avec l’aide de Hachem’ ou ‘Si Hachem le veut’. 
Par exemple, s’il s’apprête à se mettre en route, 
qu’il dise: Je me dispose à voyager, avec l’aide de 
Hachem, et j’ai l’intention de faire une halte à tel 
endroit, si Hachem veut. Son Nom se trouvera 
constamment  sur ses lèvres, au moment ou il 
conçoit son projet et lorsqu’il le met en 
application, pour chacune de ses actions. 
                              « Talelei Oroth » Rav Ruvin zatsal  

 
קְטוּ  ם וְלָּ עָּ טוּ הָּ  )יא.ח(   שָּ

« Le peuple se dispersait pour la recueillir (la 
manne) » (11,8) 
Un jour, le Hafets Haïm demanda à un disciple : 
Nos Sages enseignent que la manne pouvait avoir 
tous les goûts. Quand un homme pensait à un 
certain goût, on pouvait ressentir ce goût dans la 
manne. Mais si un homme ne pensait à rien de 
particulier, dans ce cas la manne prenait quel goût? 
Le Hafets  Haïm n’attendit pas la réponse et 
poursuivit de lui-même: Si on ne pensait à aucun 
goût, alors la manne n'avait aucun goût. Et sais-tu 
pourquoi? Parce que la manne était une nourriture 
spirituelle, qui descendait du ciel. Et dans le 
spirituel, on ne peut ressentir du goût que si on met 
de la pensée. Ainsi, celui qui étudie la Torah, prie 
ou encore fait des Mitsvot sans concentration et 
sans penser à ce qu'il fait, il n'en ressentira aucun 
‘goût’. Mais plus il mettra de la pensée et de la 
ferveur, et plus il en sentira le goût. Parfois des 
gens accomplissent toutes les mitsvot sans 
ressentir de goût. Ils peuvent même avoir 
l'impression que la Torah est une contrainte et non 
un plaisir. La raison est qu'ils ne mettent pas de 
pensée dans ce qu'ils font. Mais quand on sert 
Hachem avec conscience, alors on en ressentira 
une joie et un plaisir intense. 

 
ם  עָּ גְלִי הָּ אוֹת אֶלֶף רַּ ש מֵּ יֹאמֶר מֹשֶה שֵּ  )יא. כא(   אֲשֶר אָנֹכִי בְקִרְבוֹ  וַּ

« Moché dit : 600 000 hommes à pied, c’est le 
peuple au milieu duquel je suis » (11,21) 
Le Midrach nous rapporte que lorsque Pharaon a 
décrété que les bébés juifs devaient être jetés dans 
le Nil, les mères juives les ont alors cachés dans 
leur sous-sol, cave afin que les égyptiens ne 
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puissent pas les retrouver. Cependant afin de les 
débusquer, les égyptiens amenaient leurs propres 
bébés dans les maisons juives, et les faisaient 
pleurer, ce qui entraînait les bébés juifs à pleurer 
également. C’est alors que les égyptiens prenaient 
les enfants juifs et les noyaient dans le Nil. Rav 
Lévi affirme que 600 000 enfants ont été ainsi jetés 
dans le fleuve, et cela a poussé Moché à déclarer : 
600 000 hommes à pied, c’est le peuple au milieu 
duquel je suis", et pour chacune de ces 600 000 
personnes, un enfant a été jeté dans le fleuve. Le 
Rav Shimshon d’Ostropoli écrit à ce sujet: En 
réalité, chacun de ces 600 000 enfants a vécu 
pendant encore 80 années. En effet, à la place d’être 
noyés dans le Nil, ils se sont parfaitement 
développés dans le fleuve, comme le font les 
poissons. Ce miracle a été révélé au grand jour, 
lorsque les juifs ont traversé la mer Rouge, puisque 
à ce moment ces enfants qui ont été transportés par 
les courants d’eau, sont sortis vivants de la mer. 
Ainsi en plus des miracles sublimes liés à 
l'ouverture de la mer Rouge, il y a également eu 
des retrouvailles de chaque juif avec son enfant 
perdu, persuadé à tort qu’il est mort noyé! 
 

ה  מָּ אֲדָּ ל פְנֵּי הָּ ם אֲשֶר עַּ אָדָּ נָּיו מְאֹד מִכֹל הָּ אִיש מֹשֶה  עָּ  )יב. ג(   וְהָּ
« Moché était très humble, encore plus que 
quiconque sur terre ». (12. 3) 
La Paracha témoigne des Midot de Moché 
Rabénou, en particulier de sa Anava, humilité: 
Dans les Pirké Avot, les Sages nous enseignent  à 
quel point il faut s’éloigner de la mauvaise mida de 
Gaava, orgueil: soyez très très humble. Il faut 
comprendre pourquoi la Michna a doublé 
l’avertissement à propos de l’humilité plus que 
tout autre trait de caractère? Il est connu qu’il 
n’existe pas de récompense dans ce monde-ci pour 
les mitsvot; les Sages nous enseignent qu’un 
homme doit sacrifier tous ses biens, ne serait-ce 
que pour ne pas transgresser une seule interdiction. 
Les commandements positifs, eux, ne sont pas 
percevables. Ainsi, le Hafets Haïm explique que la 
récompense pour l’accomplissement des mitsvot 
est spirituelle. Il n’est donc pas possible d’en 
profiter dans un monde matériel. Par contre, celui 
qui reçoit des honneurs ou des distinctions pour 
une Mitsva qu’il aurait accomplie, profite déjà 
d’une récompense “Spirituelle”. Dans ce monde-
ci, il n’y pas de marché d’échange ou de monnaie 
pour la valeur des honneurs ; au contraire, on voit 
que certains sont prêts à donner des millions, à 
condition que leur nom soit inscrit à tel ou tel 
endroit : Nous comprenons donc bien qu’il s’agit 
d’un plaisir spirituel supérieur, qui est un avant-
goût de celui réservé lors du monde futur. C’est 
pour cela que la Michna nous avertit deux fois: 
« Soyez très très humble », afin de ne pas prendre 

le risque de perdre notre récompense promise dans 
le monde futur. 
 

ק מֹשֶה אֶל  יִצְעַּ ל   ' ה  - וַּ אמֹר אֵּ א נָּא לָּה   - לֵּ  )יב.יג(  נָּא רְפָּ
« Moché implora Hachem en disant : "Ô D., de 
grâce (na), D., guéris-là, de grâce (na) ».(12,13) 
Moché faisant une prière, il ne peut implorer que 
Hachem. Pourquoi la Torah n’écrit-elle pas alors : 
« Moché implora en disant »? Nos Sages 
enseignent que quand une personne souffre, 
Hachem aussi ‘Souffre avec elle. Ainsi, selon le 
Yichmah Moché, l’essentiel de la prière de Moché 
était tourné vers Hachem, implorant la guérison de 
Myriam afin que D. arrête de ’Souffrir’ du fait de 
sa douleur. Il faut comprendre le verset comme 
disant : « Moché implora pour Hachem » : il pria 
surtout pour que Hachem calme Sa peine. 
 
Halakha :  Etude de nuit  
Certains décisionnaires estiment qu’il est 
préférable d’étudier la Torah écrite  le jour et la 
Torah orale (Exp : Michna ) la nuit. Ils s’appuient 
sur le Midrach relatant, que lorsque Moche 
Rabeinou apprenait de la ‘Bouche’ de Hachem, 
tous deux se consacraient à la Torah écrite le jour 
et à la Michna la nuit. Cependant même selon ces 
décisionnaires, il ne s’agit-là  que d’une indication 
et non d’une injonction. 
                                                 Rav Azriel Cohen Arazi 
 
Dicton : Le corps préfère s’astreindre à mille 
mortifications plutôt qu’au joug Céleste. 
                                                  Rabbi Mendel de Kotzk 
 
 

Chabbat Chalom 
  בחלא   רחל  בת  אסתר  הדסהיוצא לאור לרפואה שלימה של דינה בת מרים,  

בן    ראובן,  תמר  בן  אליהובן רבקה, מאיר בן גבי זווירה,  רפאל  אברהם  ,  קטי
ויקטוריה  פליקס סעידו בן אטו מסעודה,  איזא, סשא בנימין בין קארין מרים,  

שושנה בת ג'ויס חנה, רפאל יהודה בן מלכה, שלמה בן מרים,  שמחה ג'וזת  
נסים בן שלוה,   יוסף בן שרה לאה, אוריאל  בן חנה    אלחנןבת אליז, אבישי 

תר, מרים בת עזיזא,  שלום בן רחל, נסים בן אס  ראריש,  ליזה  בת  רבקהאנושקה,  
חנה בת רחל, דוד בן מרים, יעל בת כמונה, חנה בת ציפורה, ישראל יצחק בן  

רחל מלכה בת    לאלודי  :ציפורה, יעל רייזל בת מרטין היימה שמחה. זיווג הגון
 .ולציפורה לידיה בת רבקה, ליוסף גבריאל בן רבקה, למרים בת רבקה חשמה,  
לבנה  ל של קיימא    זרע   ברכה  שמחה   בן מרדכי  וליונתן   אסתר  בת  לחנה   הצלחה 

אליהו  מלכה בת עזיזא וליאור עמיחי מרדכי בן ג'ייזל לאוני. לעילוי נשמת:  
, יוסף  ח ג'ינט מסעודה בת ג'ולי יעל, שלמה בן מחה, מסעודה בת בלבן זהרה,  

בן מייכה. מוריס משה בן מרי מרים. משה בן מזל פורטונה. שמחה בת קמיר.  
. אמיל חיים בן עזו עזיזה.ראובן בן חנינה,רחל  צ'רלי בן ג'ולייט אסתר  מיכאל

 . אליהו בן מריםבת מיה, ראובן בן חנינה, 
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Dédicacez le feuillet pour un proche, une reussite, un bon Zivoug, la Refoua chélema etc. 
pour un don de 52€

Contactez: Pinhas Houri - Paris 06.67.05.71.91

Ils risquent leur vie pour la Torah

Hazzak Oubaroukh et Chavoua Tov 
Oumévorakh. Cette fois, je n’ai rien préparé 
pour le cours. Pourquoi ? Parce que nous 
n’avions pas le temps, à Chavouot, la journée 
est compressée. La nuit de Chavouot, on lit 
le Seder, et le matin, on revient fatigué de 
la synagogue, essoré. Ensuite, on rentre à la 
maison, on fait Kiddouch et on mange des 
pruits laitiers et des Mézonot, puis on est 
fatigué, qu’est-ce qu’on va faire. Le Steipeler 
était un cas particulier, après la veillée et la 
prière du matin de Chavouot, il restait assis 
et étudiait. Il était fatigué, mais il combattait 
sa fatigue. Nous ne pouvons pas faire comme 
ça. Premièrement, nous n’avons pas sa force 
et son dévouement. Et deuxièmement, nous 
devons ensuite étudier les Azaharot. Si le matin 
on fait comme ça, comment va-t-on faire les 
Azaharot ?! Il faut aussi se préparer pour les 
Azaharot, c’est pour cela qu’on doit dormir, 
il n’y a rien d’autre à faire. Le Gaon de Vilna 
était un cas particulier aussi, car il ne dormait 
que deux heures par jour. Une heure et demi 
découpée en trois parties, à chaque fois une 
demie heure pendant la nuit ; et ensuite encore 
une demie heure la journée. C’est ce que 

témoignent ses enfants 
dans la préface de son 
livre. Ils disent qu’il 

avait l’habitude de faire ça depuis le jour de sa 
Bar Miswa jusqu’au jour de son enterrement. 
Mais ce n’est pas un homme, c’est un ange. 
Même si les Hassidim ont des comptes à 
régler avec lui, à la fin, ils ont tous fait la paix. 
Un jour, il y avait quelqu’un qui n’avait pas 
compris un sujet dans le Zohar, il alla chez un 
Rav Hassidi, en lui demandant de lui expliquer. 
Le Rav lui répondit : « je ne t’expliquerai pas 
tant que tu n’auras pas maudit le Gaon de 
Vilna ! » L’homme lui répondit : « Quoi ? Je ne 
le maudirais pas, nous le respectons ! » Le Rav 
lui répondit : « Nous aussi nous le respectons, 
mais tu dois le maudire ». Il lui dit : « Mais 
pourquoi veux-tu que je le maudisse ? » Il 
répondit : « Maudis-le que de sa descendance, 
sortiront des Hassidim… ». Et c’est ce qu’il se 
passa. Dans la descendance du Gaon de Vilna, 
il y a un ou deux Hassidim. Car à la fin, ils ont 
compris que la Hassidout et la Létaiyout ne se 
contredisent pas. 

Nous croyons avec une Emouna complète 

Les Séfarades comportent les deux. C’est un 
fait, que dans les livres séfarades, il y a des 
histoires sur le Ba’al Chem Tov et aussi sur 
le Gaon de Vilna, sur tout le monde. Tous 
en paix. Tout ce qui s’est passé chez les 
ashkénazes provient de leur sang chaud. Il 
faut vivre avec calme et tranquillité. On peut 

גליון מס': 360 פרשת בהעלתך
י"ד סיון תשפ"ג )03/05/23(

COURS DE NOTRE MAITRE MARAN 
CHALITA

Possibilité d'écouter le cours de Maran Chlita en 
Direct ou en Replay sur 
https://www.yhr.org.il/video-ykr

Sortie de Chabbat Nasso, 8 Siwan 
5783

21:28 | 22:51 | 23:21
20:54 | 22:06 | 22:43

21:05 | 22:21 | 22:56
20:48 | 22:01 | 22:37

Paris
Marseille
Lyon
Nice 

All. des bougies | Sortie | R.Tam

"N
ous vous prions de respecter la sainteté du feuillet, ainsi de ne pas le transporter durant Chabbat" 

Sujets du cours :

Rav Hannanel Cohen,
Roch Yechiva 'Hokhmat Rahamim

et du Colel Or'hot Moché

Prière de ne lire le feuillet pendant la prière et la lecture de la thora merci

1. La Torah, la Emouna, et l’amour d’Israël  2. Chérir la terre d’Israël  3. Les 
Azaharot de Rabbi Yshak Bar Réouven   5. « Réchout LéAzaharot » de Rabbi 
David Ben Elazar Békouda  6. Les Azaharot de Rabbi Chélomo Ibn Gabirol  7. 
La Bérakha du Gomel et Téfilat Hadérekh  8. Par le mérite de la Torah, nous 

serons sauvés de nos ennemis 
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mais il connaissait l’âme du peuple. 

Un voleur séfarade 

C’est ainsi qu’étaient les séfarades. Il est écrit 
dans la Guémara (ce paragraphe est manquant 
dans notre Guémara et se trouve dans le Ein 
Yaakov, Bérakhot 63a) : « מחתרתא אפום   גנבא 
 ,un voleur qui vole en cachette » - « רחמנא קריה
lorsqu’il est en action, il prie Hashem pour ne 
pas qu’on l’attrape ». Mais il faut choisir ! Si tu 
as peur du Maître du monde, pourquoi voles-
tu ? Mais il est obligé de voler c’est plus fort 
que lui, que veux-tu faire ?! Il prie au moins à 
Hashem, ça veut dire qu’il y croit. De quel voleur 
parle-t-on ici ? D’un voleur séfarade. C’est pour 
cela que nous n’avons pas le choix aujourd’hui, 
nous devons tous être unis. Il y avait quelqu’un 
qui arrivait à unir les gens, c’était le Rav Ovadia, 
qui parlait aux cœurs de chacun, et les faisait 
revenir à une Emouna complète. Lorsqu’ils 
ont fait les élections pour définir le Richon 
Létsion, il y avait un Rav tripolitain, un grand 
Talmid Hakham, le Rav Tsion Boaron. Parmi les 
votants, il y avait deux femmes de Merts, et 
elles voulaient voter pour le Rav tripolitain, car 
elles étaient tripolitaines. Elles sont rentrées 
un instant voir le Rav Ovadia, et elles sont 
sorties en pleure. Elles ne savaient même pas 
pourquoi elles pleuraient. L’une disait à son 
amie : « pourquoi pleures-tu ? » et l’autre lui 
posait la même question. Il les a influencées en 
deux mots en disant que son fils fera beaucoup 
de bonnes choses pour le peuple d’Israël, et 
qu’il n’interdira rien, s’efforcera de rapprocher 
les gens autant que possible. Ils ont voulu que 
le Rav Boaron devienne Richon Letsion, mais 
finalement il n’en est rien sorti, mais il s’est 
rangé avec le Chass. Moi, je ne me suis disputé 
avec personne, ni dans le passé, ni dans le 
présent. Lorsque j’ai dit que je soutenais 
quelqu’un, ce n’est pas parce qu’il est mieux 
qu’un autre, mais c’est juste qu’ils ont piétinés 
le pays d’Israël, et c’est insupportable. Ils ont 
dit qu’ils n’avaient pas besoin de la terre d 
‘Israël, et que seule la Torah leur suffisait…

Chérir la Terre d’Israël qu’Hashem nous a restituée 
après 2000 ans d’exile

Il faut chérir la terre d’Israël, il faut reconnaître 

constater que dans toutes les villes séfarades 
jusqu’à la dernière génération, il n’y a pas eu de 
désaccord. Vous pensez que les séfarades sont 
des Tsadikim sans failles ? Non. Parmi eux, il y 
avait aussi des gens qui transgressent Chabbat, 
mais au moins ils respectaient. Si tu prononces 
le nom de Rabbi Haï Taïeb devant un séfarade, 
il embrassera sa main et dira « que son mérite 
nous protège ». Si tu lui parles de Kippour, il 
sait de quoi il s’agit, et l’importance que ça 
a. Alors que chez les ashkénazes, ce n’est pas 
la même chose, et pour plusieurs raisons. La 
première raison, c’est qu’ils sont têtus jusqu’à 
la fin. S’il n’est pas croyant, il ne croira rien du 
tout… Mais chez les séfarades, tu peux parler 
à un non-croyant deux mots, et influencer 
son cœur à comprendre et à croire. Ne pas le 
laisser penser que ce monde n’est que noir 
et obscurité. On voit bien que le monde n’est 
pas comme ça, même un homme aveuglé et 
stupide qui te dit que le monde s’est fait par 
hasard, c’est un fou. Il sait bien au fond de lui 
que ce n’est pas correct. Mais il est obligé de 
dire ça, car sinon son reniement de la religion 
n’aura plus aucun sens… Mais les séfarades 
sont croyants. 

Même un juif de Kippour a un grand mérite 

On raconte qu’une fois, dans les années 30 
(c’est-à-dire en 5690 environ), il y avait un 
médecin à Tunis. Pendant que tout le monde 
respectaient Yom Kippour, allaient à la 
synagogue, priaient ce qu’ils connaissaient, 
montaient une fois par an à la Torah, ce qui est 
déjà bien. Lui, ils disait à ses amis : « Moi je ne 
monterai pas à la Torah, et je prends le Tramway 
électrique pendant Kippour ». Ses amis lui ont 
dit : « Montre-nous que tu fais vraiement ça ». 
C’est ce qu’il fit, il monta dans le tramway le 
jour de Kippour, mais lorsqu’ils fermèrent les 
portes, ça s’est refermé sur son pied et il dû 
aller à l’hôpital… Depuis cet incident, tous les 
médecins y ont vu la main d’Hashem, et ont 
compris le danger pour celui qui transgresse. Il 
faut au moins respecter un jour dans l’année. 
Celui qui respecte Yom Kippour, il a un très 
grand salaire. Le Hazon Ich disait « un juif 
de Kippour a un grand mérite ». Alors que le 
Hazon Ich était toujours strict jusqu’au bout, 
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Donc la nuit de Chavouot, nous avons lu ce 
que nous avons pu, le matin, après Hatsot, 
nous sommes retournés à la synagogue pour 
lire Michlé entièrement, et nous nous sommes 
dispatchés le Téhilim (il est impossible pour 
une personne de lire entièrement Michlé et 
aussi Téhilim. En dehors d’Israël il y a deux 
jours donc ça va, mais ici il n’y en a qu’un seul). 
Après Téhilim, nous avons lu les Azaharot de 
Rabbi Yshak Bar Réouven. Mais il y a d’autres 
Azaharot de Rabbi Chlomo Ben Gabirol. Ce 
sage était petit, et il signait toujours ses chants 
en écrivant « אני שלמה הקטן » - « Moi, Chélomo 
le petit ». Mais ce petit Chélomo était grand, le 
Gaon des Guéonim, il était un grand sage. 

Introduction aux Azharots 

Maintenant, nous allons lire les Azharots de 
Ben Guevirol. Elles sont précédées d’une 
introduction de Rabbi David ben Elazar 
Bakouda. La mélodie est constituée de groupes 
de 4 syllabes. «אָ-מוֹן-יוֹם-זֶה », et « נָ-חֲלוּ-עַם-זֶה » 
et «עַל-יַד-חוֹ-זֶה » et «אִישׁ-הָ-אֱלוֹ-קִים ». Nous 
retrouvons, chaque fois, 4 syllabes. Quand 
nous parlons de syllabes, nous prenons en 
compte les syllabes comprenant une voyelle 
prononcée. Celles contenant un cheva ne 
sont pas prises en compte, car elles sont lues 
rapidement. Nous allons, maintenant, goûter 
du miel de Ben Guevirol. Suite à cela, nous 
parlerons de lois juives. 

Les Azharots de Rabbi Chelomo Ben Guevirol 

Ce sage a inscrit son nom, en 
allusion, dans les Azharots. 
" - אֵ הָ רָא  יְ נֶה.  עֲ נַ מְאֹד  בִ ה  יֵ הֱ נֶה.  עֲ מַ י  בִּ לִ ר  שְׁמוֹ
 Les initiales de ces ."ל וּמְנֵה. דְּבָרָיו הַיְשָׁרִים
mots forment שלמה בן יהודה, le nom de 
l’auteur. Et dans les mitsvots negatives, il 
commence par "בְּצֵל שַׁדַּ-י אֶחֱסֶה", dont les 
initiales forment son prénom, en suivant les 
correspondances א"ת ב"ש (la première lettre 
de l’alphabet s’interchange avec la dernière, 
la seconde avec l’avant-dernière…). Il a donc 
signé son nom d’auteur, ici, également, pour 
ne pas qu’un imposteur s’approprie les droits 
d’auteur. C’est la raison pour laquelle certains 
auteurs inscrivent, ainsi, dans leurs poèmes, 
leur nom, en allusion. Il faut apprendre à faire 

son importance, et le fait qu’après 2000 ans, 
Hashem nous la restituée. Celui qui dit que 
c’est Ben Gourion qui nous la rendue – c’est 
un abruti fini. Celui qui dit que c’est Hertzel qui 
nous la rendue – c’est un abruti fini avec un 
cerveau moisi… C’est impossible. Tout est entre 
les mains du ciel ! De façon naturelle, après 
une telle Shoah terrible, c’est impossible que le 
peuple d’Israël se rétablisse en 3 ou 4 années. 
Impossible. Tous les historiens le diront. Mais 
Hashem a montré que seul lui pouvait faire 
une chose pareille. Il a mis dans le cœur de 
chaque juif, de combattre jusqu’à la dernière 
goutte de sang pour Israël. Ensuite il nous a 
donné chaque chose en son temps, il nous a 
donné Kever Rahel, puis Maarat Hamakhpéla. 
Qui peut toucher Maarat Hamakhpéla ? 
Seulement sept marches. Si quelqu’un essaye 
de toucher la huitième marche, c’est une 
alerte. Il y avait l’Admour de Gour, qui voulait 
monter la huitième marche. Il mit son pied, et 
tout le monde s’énerva. Malgré tout, Hashem 
nous a rendu notre Terre. 

« En échange qu’ils observent ses décrets et 
respectent ses lois »

Mais ils n’ont toujours pas fait Téchouva. Il 
ne faut pas croire qu’on nous a servi le Terre 
d’Israël sur un plateau. Non ! c’est à condition 
- « En échange qu’ils observent ses décrets 
et respectent ses lois » (Téhilim 105,45). Ils 
n’ont pas encore observé, mais petit à petit 
ils reviennent. Quelqu’un avait rêvé qu’il y 
aura 280 000 gens qui font Téchouva de nos 
jours ?! Quelqu’un avait rêvé de voir ici les 
petits enfants le matin courir pour le Talmud 
Torah ?! En Israël, tout le monde sait, même 
pour ceux qui renient la religion, ceux qui sont 
âgés savent la vérité. Mais les enfants ont 
oublié, ils combattent la religion, ils combattent 
la Torah comme s’il s’agissait d’un ennemi à 
qui il faut faire la guerre. Dans peu de temps, 
ils comprendront que ce n’est pas un ennemi, 
mais l’essence même du peuple d’Israël. C’est 
la Emouna du peuple d’Israël, c’est la base du 
peuple d’Israël. Sans base, il ne peut rien y 
avoir. 

Les Azaharot de Rabbi Yshak Bar Réouven
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cela. 

Quatre ont le devoir de remercier 

La bénédiction du Gomel est à faire en 4 
circonstances : celui qui a été libéré de prison; 
celui qui a voyagé en mer (ou en avion), ou de 
ville en ville, même s’il n’y a aucun danger. Les 
ashkénazes ne récitent pas la bénédiction en 
cas de voyage de ville en ville, mais Maran écrit 
(chap 219) que les séfarades ont l’habitude de 
réciter la bénédiction dans ce cas, car toutes 
les routes peuvent être source de danger. Nous 
savons tous combien de problèmes existe-t-il 
dans les routes, les accidents, les attentats, et 
autres….

La prière du voyage

C’est la raison pour laquelle, lors de mes 
déplacements, je récite la prière du voyage, 
sans nom d’Hachem. Pourquoi ? Il existe tant 
de soucis qui ne sont même pas marqués dans 
la récitation. De plus, il se peut que ce ne soit 
pas une route dangereuse. Quand bien même 
elle elle serait, certains disent qu’il ne faut 
pas réciter la bénédiction. De plus, il faut que 
le voyage dure une heure et quart, au moins 
(de plus, il y a des villages dans la route). Une 
fois dans la voiture, et la route entamée, je 
récite: "יהי רצון מלפניך ה' אלוקינוואלוקי אבותינו [il 
est permis de dire le nom d’Hachem] שתוליכנו 
מכף ותצילנו  לשלום,  חפצינו  למחוז  ותגיענו   לשלום, 
ומתאונת רע,  ופגע  מקרה  ומכל  ואורבבדרך,  אויב   כל 
מחבלים ומסכנת   ותגיענו ,(les terroristes) דרכים, 
 למחוז חפצינו לשלום, ותצילנו מכף כל אויב ואורבבדרך,
ושמחים ושלוים  בריאים  לביתנו   nous "ותחזירנו 
demandons la bonne santé, la tranquillité, 
la joie. En effet, à chaque voyages jusqu’au 
retour en paix, à la maison, on ne peut savoir 
ce qui peut arriver. C’est pourquoi il faut prier 
pour cela, et ne pas attendre que le problème 
arrive. Il faut conclure par Baroukh Ata Hachem 
Chôméa Tefila. 

Bénédiction pour acquitter les autres

Une fois arrivé, on fait la bénédiction du 
Gomel. Parfois, des centaines de jeunes élèves 
arrivent à la Yechiva, doit-on leur faire réciter 
la bénédiction à chacun ? On finirait la prière 
plus tard qu’à Roch Hachana! C’est pourquoi 

il convient qu’un seul récite la bénédiction 
et acquitte tout le monde. Comment faire? 
Tous doivent se lever, et celui qui récite la 
bénédiction devra dire שגמלנו (qui nous a 
prodigué), et pas שגמלני (qui m’a prodigué). 
Le texte est alors "שגמלנו טובות  לחייבים   הגומל 
טוב  ,qui prodigue, aux gens redevables) "כל 
des bontés pour tout le bien). On parle de 
gens redevables car nous sommes remplis de 
fautes et de dettes envers l’Eternel. Comme 
dit le verset, tout ce qu’un homme paie ne 
pourrait suffire à compenser le bien que 
l’Eternel lui octroie, même les enfants (il existe 
une polémique au sujet des enfants pour 
savoir s’ils doivent réciter cette bénédiction. 
En conclusion, ils doivent le faire, surtout s’il 
répète l’adulte, mot à mot). Et il faut dire שגמלנו 
(qui nous a prodigué) quand on veut acquitter 
d’autres. C’est ce que dit Rav Ovadia (Hazon 
Ovadia bénédictions p 355). Aujourd’hui, dans 
le livre Chema Chelomo, du Rav Chelomo 
Ammar, où l’auteur parle d’une polémique 
qu’il a eu avec un sage qui demande de réciter 
 .dans tous les cas ,(qui m’a prodigué) שגמלני
Et le Rav lui a démontré que dans la tevilat 
kelim (l’ablution d’ustensiles), si on trempe un 
ustensile, on récite "אשר קדשנו במצוותיו וציונו על 
 Et pour l’ablution de plusieurs, on ."טבילת כלי
dira "כלים טבילת   Et .(Yoré Déa chap 120) "על 
c’est ainsi que conclut le Rav Chlomo Amar. Et 
il faut donc dire שגמלנו (qui nous a prodigué) 
quand on doit acquitter d’autres. 

?Kol touv ou Kol tov - כל טוֹב או כל טוב

Autre polémique : faut-il dire Kol touv ou Kol 
tov? La plupart des gens disent Kol touv. Mais, 
ce n’est pas pareil. Le mot touv est utilisé en 
complément d’un autre mot. Comme dans טוּב 
 Berechit) (le bien de tout l’Egypte) כל ארץ מצרים
45;20). Tandis que le mot Tov est employé seul, 
comme dans "טוֹב כל  יחסרו  לא  ה'   ceux) "ודורשי 
qui invoquent Hachem ne manqueront de 
rien). Parfois, le mot Tov évoque simplement 
l’inverse du mal. Et c’est pourquoi le Kaf Hahaim 
écrit Kol touv, comme dans "ובתים מלאים כל טוּב 
 (des maisons pleines de biens) "אשר לא מילאת
(Devarim 6;11). Mais, le Even Ezra pense que 
c’est une exception puisque ce devrait être 
écrit tov. C’est pourquoi, il faudra dire tov. 
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Hachem éliminera les mécréants du monde

Et par le mérite des cours de Torah, réalisés à 
Chavouot, par le peuple d’Israel, et par le mérite 
de ceux qui éduquent leurs enfants à la Torah 
et aux mitsvots, prennent les petits et courent 
avec eux. Il est écrit, dans la Guemara Berakhot 
28b, il est écrit « je cours et ils courent ». Mais, 
qui court aujourd’hui au centre d’étude? Ils se 
font rares. Mais, les enfants y courent. Ils font 
la course. Par le mérite de ces courses, Hachem 
aura pitié de nous, et nous épargnera de guerre 
avec l’Iran, où il y a tant de mécréants qui nous 
en veulent. Qu’Hachem les fasse disparaître. 
Dans Chir Hachirim, il est marqué « אסור  מלך 
 A .(un roi attaché par les courses) « ברהטים
quelles courses est-il attaché? Celles de ces 
enfants. Par le mérite de ces courses d’enfants, 
Hachem amènera la délivrance finale, bientôt, 

et de nos jours, amen. 

Celui qui a béni nos saints patriarches, 
Avraham, Itshak et Yaakov, il bénira tous ceux 
qui écoutent le cours, ici, ou à la radio, et les 
lecteurs du feuillet Bait Neeman. Qu’Hachem 
leur donne le mérite de voir leurs enfants, et 
petits-enfants, respectueux de la Torah et des 
mitsvots, aimant la Torah. Il ne suffit pas de 
venir étudier la Torah parce qu’on a peur du 
Rav ou du professeur, ou de l’exclusion. Il faut 
réaliser l’importance de la Torah. Il n’existe rien 
d’équivalent. De même qu’on ne force pas un 
enfant à manger une glace. Cela est inutile. On 
lui suggère de goûter, et ensuite c’est il voudra 
, sûrement la terminer. De même, qu’Hachem 
nous fasse goûter la beauté de la Torah, et 
mériter une bonne et longue vie et le monde 
à venir.

שבת שלום!
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moindre chance, et, après avoir rencontré un 
très grand spécialiste qui fut du même avis que 
les précédents, ils comprirent que ce ne serait 
qu'en déchirant les cieux, par leurs pleurs et 
leurs supplications, qu'ils obtiendraient la 
délivrance.

Or le miracle se produisit. Après plusieurs 
mois de prières du fond du cœur, l'épouse 
tomba enceinte, puis, neuf mois plus tard, elle 
n'accoucha pas d'une ou deux filles, mais bien 
de cinq d'un coup ! Louez l'Eternel car Il est 
bon.

Puis vint le grand problème. Comment fait-on 
pour élever des quintuplées ? Il est déjà difficile 
d'élever des jumeaux, à plus forte raison des 
triplés, donc comment faire avec cinq ? «Le 
premier parlait encore lorsque le deuxième 
parla à son tour» (Job 1, 17). L'une pleure 
pendant que l'autre crie, que faire ? Il faut des 
nurses et des bénévoles, et où en trouver ? 
Comment en assumer les frais ? Ils ne surent 
que faire, et publièrent dans la presse une 
petite annonce, à la recherche de bénévoles 
qui pourraient leur offrir quelques heures de 
leur temps chaque jour. 

Un dépôt mensuel

Un jour, la mère reçut un coup de téléphone 
d'une inconnue. «Bonjour, vous cherchez une 
aide à domicile pour vos quintuplées ?» Elle 
répondit : «En effet. Vous êtes prêtes à vous 
porter bénévole?» L'interlocutrice se justifia 
: «Ecoutez, je ne pourrai pas m'en occuper, 
mais je suis prête à vous faire un virement 
mensuel de 4800 $, et vous pourrez vous payer 
plusieurs puéricultrices. Pourriez-vous s'il vous 
plaît me transmettre votre numéro de compte 
?» La mère en fut très touchée et la remercia 
de tout son cœur. Un tel geste ne se rencontre 
pas tous les jours. Elle consulta son compte le 
lendemain et y découvrit la somme. Elle en fut 
comblée, et engagea des aides. Elle put dès le 
premier mois se reposer de la fatigue entraînée 
par les accouchements. 

Il en fut de même pour le deuxième et le 
troisième mois. Puis la mère rappela sa 
bienfaitrice : «Je vous remercie infiniment, 

Le salaire de la prophétesse Myriam

Myriam fut enfermée sept jours à l'extérieur 
du camp et le peuple ne se déplaça pas jusqu'à 
ce que Myriam fût réintégrée (Nombres 12, 15)

Sept jours pour une heure

Myriam et Aaron s'adressèrent à Moshé au sujet 
de son épouse, et c'est à la suite de ces paroles 
que Myriam fut atteinte de la lèpre. Après cet 
enfermement de Myriam sur ordre divin, en 
dehors du camp pendant sept jours, le verset 
dit : «Le peuple ne se déplaça pas jusqu'à ce 
que Myriam fût réintégrée» (Nombres 12, 15). 
La question se pose : pourquoi le peuple l'a-
t-il attendue ? Tout le peuple d'Israël, soit six 
cent mille hommes, sans compter les femmes 
et les enfants ! Pour une seule personne, tout 
le monde doit attendre ? En fait, le Talmud 
explique dans le traité Sota (page 9b), que 
lorsque Moshé était tout jeune, Myriam l'avait 
déposé dans le couffin, placé sur le Nil entre 
les roseaux, et attendu : «Et Myriam se tint à 
distance, afin de savoir ce qu'il adviendrait de 
lui» (Exode 2, 4). En compensation de l'attente 
qu'elle lui avait consacrée, le temps qu'il 
tombât en de bonnes mains, le peuple d'Israël 
l'attendit sept jours (Voir le Sifté Hachamim). 
Ils n'attendirent pas une demi-heure ou heure, 
ni une journée, mais sept ! La récompense 
mesure pour mesure n'est pas démentie. 

Tracas de pauvres et de riches

On m'a rapporté une affaire étonnante, sur 
la providence qui accompagne l'homme. Un 
couple marié n'avait pas d'enfants, D. vous en 
préserve ! Ils obtinrent des soins médicaux mais 
rien n'y fit. Personne ne leur laissait miroiter la 

ישיבת "לבנימין אמר" מושב ברכיה
בראשות הגאון רבי חננאל כהן שליט"א

"יקבי המלך"

Rédaction : Rav Yossef Haïm Nahum Halévy Chelita
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mais pourquoi le faites-vous chaque mois? Ce 
n'est pas aisé. Pourriez-vous me donner une 
explication, s'il vous plaît?»

Le miracle de la fiole d'huile

La femme contenta la demande de la mère. 
«Pendant la Shoah, j'étais dans un ghetto en 
Pologne. Puis je fus réduite à l'état d'esclave 
dans un camp d'extermination avec quatre 
autres filles religieuses. Les nazis, que leur nom 
et leur souvenir soient effacés, faisaient venir 
des groupes de Juifs et leur disaient : "Vous 
êtes très sales, venez, on va vous laver et vous 
désinfecter." Ces douches étaient en fait des 
chambres à gaz, tristement célèbres. Ils leur 
disaient de se déshabiller. Ils entraient, on 
fermait sur eux les portes et on leur envoyait 
du gaz zyklon. Que D. venge le sang versé de 
ses serviteurs. Puis, notre rôle consistait à trier 
les vêtements, et à vérifier s'ils n'y avaient 
pas caché de l'or, des bijoux, ou des objets de 
valeur. Et les maudits s'en emparaient. Ils nous 
contrôlaient, et gare à nous si nous avions 
caché quelque objet. 

Un jour, nous avons trouvé entre les habits 
une bouteille d'huile d'olive, et c'était juste 
avant Hanoukka. Nous étions heureuses de 
cette trouvaille comme si ça avait été de l'or, et 
nous avons décidé de nous efforcer d'allumer 
chaque soir la bougie de Hanoukka, et de nous 
souvenir des miracles que D. avait fait pour 
nos ancêtres. Nous avons pris la bouteille et 
nous l'avons cachée soigneusement. Puis, la 
première nuit de Hanoukka, après que les nazis 
nous ont comptées pour voir que personne ne 
manquait, nous avons attendu que tout le camp 
soit endormi, et nous sommes sorties dans la 
cour. Nous avons allumé la bougie de Hanoukka 
derrière un muret. Nous avons prononcé les 
bénédictions avec beaucoup de ferveur et 
d'émotion. Le premier et le deuxième soirs se 
sont bien passés. Le troisième, "car la richesse 
ne dure pas éternellement" (Proverbes 27, 
24), ils ont constaté au milieu de la nuit qu'il 
manquait quelques filles, et ils ont réveillé tous 
ceux qui étaient dans le camp. Ils ont compris 
que nous avions disparu. Quand ils nous ont 

découvertes avec notre lumière, la situation a 
empiré brutalement. Ils ont prétendu que nous 
n'étions pas seulement sorties de la pièce, mais 
que nous avions envoyé des signaux à l'ennemi. 
Ils ont donc annoncé que nous serions châtiées 
le lendemain aux yeux de tous. 

Comment ils ont préparé la potence. Tout le 
monde tremblait de peur en appréhendant 
ce qui allait nous arriver. Soudain, nous avons 
entendu un cri poussé par l'une des femmes 
internées dans le camp : "Vous n'allez pas les 
tuer!" Le commandant a réagi : "Effrontée, 
bien sûr que je vais le faire. Vous me donneriez 
des ordres?" Elle continua : "Si vous les tuez, 
j'arrêterai de vous aider. Et peu m'importe ce 
que vous me ferez subir". Cette femme parlait 
couramment sept langues. Le commandant du 
camp se servait d'elle pour traduire le courrier, 
et, en raison de ces traductions qu'elle faisait 
pour lui, il montait régulièrement en grade. Il 
avait tout à y gagner de la laisser continuer son 
travail. Quand il a entendu cette menace, il s'est 
mis à réfléchir. Valait-il mieux pour lui monter 
en grade, ou s'acharner à tuer cinq Juives? Il a 
décidé pour finir qu'il était préférable de nous 
laisser rentrer dans la pièce sans nous châtier. 
C'est grâce à cette femme que nous avons 
survécu à la guerre. »

Ainsi s'acheva son récit. 

Cinq contre cinq

La mère des quintuplées lui dit : «Cette histoire 
est surprenante. Mais en quoi m'est-elle liée?» 
Son interlocutrice lui répondit : «Cette femme 
qui nous a sauvées, n'était autre que votre 
propre mère. Elle a sauvé cinq filles juives, ne 
méritait-elle pas que sa fille en ait cinq ? C'est 
pourquoi je vous viens en aide, c'est un grand 
mérite pour moi!»

Mesure pour mesure. Qu'un individu fasse 
le bien en ce monde et il récoltera le bien. Il 
est vrai qu'on ne le voit pas toujours, mais on 
finit par le voir. C'est pourquoi un homme qui 
suit le bien verra le bien. Puissions-nous, avec 
l'aide de D., obtenir la délivrance rapidement 
et de nos jours, amen et ainsi soit-il.
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«Il (Hashem) appela le nom de cet endroit le cimetière du 
désir car là on enterra le peuple qui avait désiré» (Bamidbar 
11,34).

Ayant à peine quitté le Har Sinaï, près d’un an après leur arrivée 
au pied de la Montagne Divine, et faisant route vers la Terre 
D’Israël afin d’en prendre possession, les Béné Israël, au bout 
de trois jours de marche, commencent à se plaindre de leurs 
conditions de vie dans le désert. Influencés par le ‘Érev Rav, cette 
tourbe nombreuse tentée par l’aventure spirituelle du peuple élu 
et qui s’était joint au ‘Am Israël lors de la sortie d’Egypte, les 
descendants des Avot s’exclament: «Qui nous donnera à manger 
de la viande?...Voici que maintenant notre vitalité (Nafchénou) 
est asséchée, il n’y a rien face à nos yeux si ce n’est la Manne» 
(Bamidbar 11,4 et 6). Ces propos accusateurs apparaissent 
incompréhensibles. Comment un peuple que nos Sages 
qualifient élogieusement de «génération de la Connaissance», 
peuple parvenu à des sommets sur le plan spirituel lors de la 
Révélation encore récente du Sinaï, peut-il émettre une telle 
demande et témoigner ainsi d’une forme d’abandon face aux 
tentations matérielles ? Certes le ‘Am Israël n’est pas à l’origine 
de cette contestation brutale, marquée du sceau de l’ingratitude, 
mais comment le peuple élu a-t-il pu «emboîter le pas» au ‘Érev 
Rav dont les intentions demeuraient douteuses? 

Le Séfat Emeth propose l’explication suivante. Selon le Rabbi 
de Gour, les Béné Israël et le ‘Érev Rav ne poursuivaient pas les 
mêmes objectifs. Si pour les seconds chercher à satisfaire des 
désirs matériels constituait une fin en soi, il ne s’agissait, pour 
les premiers, que d’un moyen. En effet, le long cheminement 
spirituel des Béné Israël depuis la sortie d’Egypte avait élevé 
le peuple élu à un haut degré de conscience du Bien. Or cette 
perception du Bien, qui pour le commun des mortels ne peut 
s’éprouver que dans la capacité à différencier celui-ci du Mal, 
constituait pour la génération de la connaissance (le Dor Dé’a) 
une réalité intrinsèque, une réalité qui se vivait sans qu’il soit 
nécessaire d’établir de comparaison. Autrement dit, les Béné 
Israël n’avaient pas besoin de «descendre dans l’arène» du 
monde matériel et de ses tentations pour prendre la mesure de la 
vérité et de la valeur absolue qu’incarnait le projet divin. 

Pour reprendre les termes du Séfat Emeth, le ‘Am Israël avait 
dépassé le niveau du ‘Ets HaDa’at Tov VaRa’ (l’arbre de la 
connaissance du Bien et du Mal), réalité au sein de laquelle se 
débattait l’humanité depuis Adam HaRichon. Ce niveau qui 
correspond, du point de vue de l’âme humaine, à la dimension 
du Néfech, requiert un travail d’épuration constant, travail au 

cours duquel le bien va émerger progressivement se construisant 
peu à peu dans son opposition au mal. Ce travail d’épuration, de 
Birour, fait nécessairement appel au désir, notion portée par le 
Néfech. Confronté aux désirs, l’homme est amené en réaction 
à délimiter le cadre du bien, donnant ainsi un sens à ce dernier. 

Le ‘Am Israël porté par la Torah et conduit par Moché, s’était 
déjà hissé au second niveau de l’âme humaine, le Roua’h, 
niveau correspondant à l’arbre de vie, le ‘Ets Ha’Hayim. Ainsi 
le Dor Dé’a avait la capacité d’éprouver une conscience du 
Bien dans son essence et sa vérité absolue sans passer par le 
biais de l’épreuve des désirs. C’est cette vérité qu’incarnait la 
Manne, cet aliment sans déchet et constituant la nourriture des 
anges. Cependant cette conscience supposait un degré élevé 
d’exigence morale et une détermination sans faille sur le plan du 
service divin, degré permettant alors au Roua’h de supplanter le 
Néfech. En avouant que leur vitalité, leur Néfech, était asséchée, 
les Béné Israël trahissaient une aspiration à un service divin 
moins exigeant répondant encore aux besoins du Néfech. Aussi, 
ce qui pour le reste de l’humanité aurait constitué une marque 
de grandeur représentait pour une génération qui avait atteint 
«des niveaux d’excellence» une chute condamnable. Même en 
tant que moyen le désir matériel ne pouvait avoir sa place au 
sein d’un peuple qui avait porté si haut le projet divin. 

Qui plus est, ce désir, inspiré de prime abord, par une volonté 
de servir autrement Le Créateur, trahissait une césure rampante 
entre le peuple d’Israël et Hashem. C’est le sens, poursuit le Séfat 
Émeth, de la Michna du traité Avot (2,4) nous recommandant 
d’accomplir la volonté divine comme si elle était la nôtre: 
«’Assé Rétsono Kirtsona’kh». Cette recommandation nous 
invite à associer la volonté divine à toutes nos décisions afin de 
marquer du sceau de la pureté, du LéChem Chamayim, toutes 
nos entreprises. En effet associer la volonté divine à nos choix 
nous prémunit du risque de les voir guidés par des intérêts 
personnels. Certes on pourrait douter d’un tel résultat car il 
faudrait encore que la volonté divine nous imposât l’évidence 
de sa réalité. Mais l’aspiration sincère à ‘’être en phase’’ avec 
Le Maître du monde nous ouvre, comme un cadeau du Ciel, 
à cette évidence. C’est à cette seule condition que l’on peut 
espérer l’émergence d’une fusion prolifique entre la volonté du 
Créateur et la nôtre comme le souligne la suite de la Michna: 
«Kédé ChéYa’assé Rétsona’kh Kirtsono-Afin que Sa volonté 
fasse corps avec la tienne».
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LA JOIE DE LA SPONTANÉITÉ

Pour quelle raison la section de la Ménorah est-
elle juxtaposée à celle décrivant les offrandes des 
Princes? Quand Aharon vit l’inauguration des princes 
[de la Parasha précédente], son esprit s’est affaibli 
[de tristesse] car ni lui, ni sa tribu n’avaient pu y 
participer avec eux. Hachem lui répondit : Par ta vie! 
Ce que tu fais est plus grand que ce qu’ils font, car 
tu allumes et tu arranges les bougies [de la Ménorah] 
(Rachi)

Rav Yits’hak Zaykel Pollak rapporte, au nom de 
plusieurs commentaires, deux questions sur la 
pertinence de cette consolation.

Il est admis par la Torah que, si un non-Cohen a allumé 
la Ménorah du Temple, son allumage est déclaré 
valable (Casher). Comment peut-on donc apaiser la 
tristesse d’Aharon en lui octroyant la prérogative de 
cet allumage, qui est pourtant réalisable par tout un 
chacun d’après la Torah ? En quoi la particularité 
d’Aharon par rapport aux autres princes est-elle mise 
en lumière ?

Pour quelle raison consoler le Grand-Prêtre avec cette 
Mitsva spécifiquement ? D.ieu aurait tout aussi bien 
pu mettre en évidence la particularité d’Aharon en 
lui rappelant que c’est lui, à la différence des autres 
princes de tribus, qui offre concrètement les sacrifices 
apportés par le peuple Juif ? Ou bien affirmer, à ce 
stade de la Parasha, que le service de Yom Kippour 
dans le Temple n’est valable que s’il est effectué 
intégralement par le Grand- Prêtre. La consolation et 
l’affection de D.ieu auraient été éclatantes.

Le Ramban affirme que les offrandes que le Grand-
Prêtre offrait dans le Temple étaient toujours associées 
à une Mitsva de la Torah, liée avec l’offrande en 
question.

L’ensemble des Cohanim devaient respecter à la 
lettre toutes les ordonnances liées au culte sacrificiel, 
sous peine de risquer de voir celui-ci être invalidé. 
Tout écart dans un sens comme dans l’autre pouvait 
avoir des conséquences dramatiques. Il s’agit de ce 
qu’on appelle une dimension de ‘Hova, d’obligation / 
soumission stricte à l’ordre donné.

Aharon, en tant que premier Grand-Prêtre du peuple 
Juif, a toujours su respecter cette dimension. Mais 
cela ne lui suffisait pas. En parallèle avec cette optique 
impérative, Aharon aspirait fortement à réaliser lui-
même l’esprit avec lequel les Princes apportèrent 
leurs sacrifices, qui est appelé Nédava (ou service 
volontaire).

Les Princes avaient en effet décidé d’apporter des 
offrandes de manière complètement gratuite et 
désintéressée, car D. n’avait pas particulièrement 
demandé de les amener sur l’Autel, comme cela est 
détaillé à la fin de la Parasha précédente. Leur geste 
avait une symbolique de générosité et simplement de 
reconnaissance à l’égard du Créateur.

En observant ce spectacle, Aharon s’affligeait de 

ce que son service personnel ne puisse dépasser les 
procédures fixes qui lui étaient assignées en tant que 
Grand-Prêtre. Son service ne se limiterait-il qu’à la 
dimension de « Hova » (caractère obligatoire d’une 
action) ? Ne pourrait-il jamais se dépasser en offrant 
à D.ieu la simplicité d’une action positive et en même 
temps facultative ?

C’est alors que D. le consola en lui rappelant la Mitsva 
d’allumer les lumières de la Ménorah. C’est là toute 
la beauté de cette Mitsva pour le Grand-Prêtre, car il 
s’agit justement d’une Mitsva qui ne lui incombe pas 
directement, et qui est même valable de la part de 
tout un chacun, même s’il n’est pas Cohen. S’il prend 
quand même à cœur de la réaliser, c’est pour qu’il 
puisse également entrer dans la dimension du service 
à caractère volontaire et généreux qu’ont manifesté les 
Princes en apportant leurs offrandes.

Une dernière question se pose.

S’il est un acquis talmudique que « Plus grand est 
celui qui agit parce qu’il y est obligé que celui qui agit 
de manière volontaire, sans en être ordonné » (Baba 
Kamma 38a)  comment comprendre le désir d’Aharon 
de s’attacher à la dimension de la Nédava? Quelle est la 
force de cette ‘Avodah sur tout autre service ?

Le ‘Hatam Sofer (Parashat Vaye’hi) explique que 
le premier commandement que doit accomplir tout 
nouveau Bar-Mitsva est celui... d’être dans la joie 
! « Servez D.ieu dans la joie ! » (Téhilim 100, 2). 
L’avantage de servir D. dans la dimension facultative est 
que ce service est obligatoirement réalisé avec joie. Car 
obligation est synonyme de soumission, et nous savons 
qu’un ordre, s’il est exécuté, peut malheureusement 
l’être dans un état d’esprit triste ou frustré, car la bonne 
ou la mauvaise humeur de l’homme ne disqualifie pas 
la Mitsva.

Toutefois, une mitsva (ou bien l’embellissement d’une 
Mitsva) dans le domaine facultatif n’est lié qu’à la 
joie du cœur. Car si son cœur ne le poussait pas à se 
dépasser, pourquoi prendre la peine de réaliser un acte 
positif qui ne lui incombe pas ?

La volonté de se dépasser sied parfaitement à l’attitude 
du Grand Prêtre. En effet, « les lèvres du Cohen doivent 
conserver la science; c’est de sa bouche qu’on réclame 
la Torah, car il est un ange de Hashem-Tsévaqot » 
(Malakhi 2,7)

De tout temps, les Cohanim ont été considérés 
comme des références spirituelles, servant de modèle 
de sérieux, de zèle et de générosité pour le reste de 
la Nation. Le Cohen Gadol est lui-même considéré 
comme un modèle par toutes les familles de Cohanim.

Par son sentiment, Aharon a montré à tout Israël la 
force du service volontaire, de l’implication dans le 
« « on peut faire encore mieux », de la joie débordante 
qui doit habiter chacun au moment d’accomplir par la 
pensée, la parole ou l’action toute action positive et 
morale.

Ephraïm REISBERG
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NAVIGUER AVEC LA HAFTARA

Nous lisons ce Shabbat la Parasha qui s’ouvre sur le 
commandement prescrivant d’allumer la Menorah 
(chandelier à sept branches), commandement donné 
par Hachem à Aharon et à sa descendance, pour le 
consoler de ne pas avoir pu apporter un sacrifice lors 
de la cérémonie d’inauguration du Michqan.

La Haftara de cette semaine est un texte du prophète 
Zekharia, décrivant la vision d’une Ménorah, 
symbole du renouveau de la fonction sacerdotale et 
du royaume d’Israël.

Notre texte (de 2,14 à 4,7) débute par la promesse 
divine:

« Exulte et réjouis-toi, fille de Sion ! Car voici, 
J’arrive pour résider au milieu de toi, dit Hashem. 
Nombre de nations se rallieront à Hashem, ce jour-
là, et elles deviendront Mon peuple ; Je résiderai au 
milieu de toi, et tu reconnaîtras que c’est Hashem-
Tsevaqot qui m’a envoyé vers toi. Hashem rentrera 
en possession de Yéhouda, Son domaine sur la Terre 
Sainte, et fera de nouveau choix de Jérusalem. Que 
toute créature fasse silence devant Hashem, lorsqu’Il 
surgira de sa demeure sainte ! » (ibid. 14-17).

Zekharia est l’un des derniers prophètes d’Israël, et 
ses textes sont donnés parmi les plus compliqués du 
canon biblique. Le maître, Rachi lui-même, explique 
que les prophéties de Zekharia sont d’une complexité 
telle que seul Machia’h pourra en donner le sens 
profond. Les visions de Zekharia ont la particularité 
de nécessiter une explication profonde, et ne donnent 
pas à comprendre un message clair et dévoilé, comme 
cela peut être le cas pour d’autres prophètes.

Le texte de notre Haftara a pour particularité d’être lu 
à plusieurs reprises dans l’année. En effet nos Sages 
ont institué que cette Haftara soit lue le premier 
Shabbat de ‘Hanoukka, et le Shabbat de la Parasha 
Béahalotékha. Le lien avec le sujet de la Ménorah 
évoqué plus haut semble naturel :

« Et il me dit: «Que vois-tu ?» Je répondis: «Je vois 
un chandelier tout en or son récipient sur son sommet, 
ses sept lampes alignées et sept conduits pour les 
lampes qui en couronnent le sommet. »

Si le premier lien entre notre Parasha et la Haftara 
semble évident, notre texte ne présente pas moins de 
trois sujets liés.

Le second thème lié est celui se rapportant à la 
sainteté de la tribu des léviim. Notre Parasha présente 
le cérémonial ordonné à Aharon pour distinguer et 
sanctifier les léviim dans leurs fonctions.

Notre Haftara, a contrario, met en évidence le 
comportement dévoyé des Cohanim de l’époque. 
L’injonction est donc faite au Cohen Gadol présent 
dans la prophétie de Zékharia :

« Ainsi parle Hashem-Tsevaqot : Si tu marches 
dans Mes voies, si tu suis Mon observance, et que 
tu gouvernes bien Ma maison et gardes avec soin 
Mes parvis, Je te donnerai accès parmi ceux qui sont 
là debout. Écoute donc bien, ô Yéhoshoua, grand-
prêtre, toi et tes compagnons qui siègent avec toi tous 
personnages de marque. » (ibid. 3,7-8)

La vision prophétique présente le grand prêtre 
Yéhoshoua, qui a échappé à la fournaise dans laquelle 
il semble avoir été précipité, comme en témoignent ses 
habits couverts de suie. Cette épreuve surprenante n’est 
pas sans rappeler celle de Avraham, et celle de Daniel 
et de ses compagnons. Le grand prêtre Yéhoshoua, 
juste dans son époque, a le mérite d’échapper à la mort, 
mais à l’inverse de Avraham, ses habits ont commencé 
à être consumés, le texte donnant ainsi à comprendre 
que des fautes ont été commises. D’où l’injonction 
divine rappelant la nécessité de l’observance stricte et 
parfaite pour pouvoir gouverner Sa maison.

Enfin le troisième lien entre nos deux textes, s’inscrit 
dans la volonté de nos Sages de confirmer la suprématie 
de la prophétie de Moché. Si Miryam, à la fin de 
notre Parasha, tente de mettre la prophétie de Aaron 
et la sienne sur le même niveau que celle de Moché, 
le texte de de la Haftara présente clairement le fait 
que le prophète Zekharia lui même converse avec un 
ange et non avec D. lui même. Là encore c’est l’ange 
qui explique au prophète la vision de la Ménorah, et 
d’après nos commentateurs, le plan de cette dernière 
et comment la réaliser. À l’inverse de Moché qui parla 
“panim al panim”, face à face avec Hachem et qui 
n’eut besoin d’aucun messager ou intermédiaire pour 
comprendre ses visions prophétiques.

Comme dans la quasi-totalité des Haftaroth, le message 
de la délivrance finale et de la suprématie de Hachem 
reste central. Notre texte se clôture donc en réaffirmant 
avec force que Hachem accomplira ces prodiges et 
les miracles de la rédemption, non par la force mais 
bien parce qu’il est le D. Tout puissant : « Ceci est la 
parole de Hashem à Zéroubavel : Ni par la puissance 
ni par la force, mais bien par mon esprit ! dit Hashem-
Tsevaqot. » (ibid.4,6)

Puisse la volonté de Hachem s’accomplir de nos jours 
et que nous puissions mériter de voir la lumière de la 
Ménorah éclairer dans le monde et le Beth Hamikdach 
dans Yeroushalayim reconstruite de nos jours. Amen !

Shabbat Shalom 

Ce dvar torah est dédié à la réfoua chéléma de tous les malades 
d’Israel et parmi eux la jeune princesse Romy Rahel Hanna bat 
Stéphanie Liat et le jeune Rephael Shalom ben Elise Yéoudith

Michaël Yermiyahou ben Yossef
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LA MENORAH ET LE ARON : DEUX DIMENSIONS DU DISCIPLE DES SAGES
Yo’hanan NATANSON

CE FEUILLET D’étude EST OFFERT A LA MEMOIRE DE CHOCHANA SUZY BAT TITA ESTHER HADDAD LeBETH BINABOUT

« Wézé ma’asseh haMénorah – Et ceci est la confection de la 
Ménorah : elle était tout d’une pièce, en or ; jusqu’à sa base, 
jusqu’à ses fleurs, c’était une seule pièce. D’après la forme 
que HaShem avait indiquée à Moshé, ainsi avait-on fabriqué 
la  Ménorah. »

(Bamidbar – Nombres 8,4)  

Rashi écrit : « Comme si HaQadosh Baroukh Hou la lui avait 
montrée du doigt. La tâche étant difficile, Il lui a dit : ‘’Wézéh 
– Et voici…’’ »

S’agissant de la fabrication de la Ménorah, nos Maîtres de 
mémoire bénie, à l’instar du Maître de Troyes, ont insisté sur la 
difficulté de la tâche qui se présentait à Moshé. Elle impliquait, 
enseigne le Midrash, une session spéciale de formation, au 
cours de laquelle HaShem lui montra une sorte de modèle du 
candélabre. Mais cela ne fut pas suffisant. Moshé ne semblait pas 
parvenir à surmonter la difficulté de sa tâche. (Bamidbar Rabba 
15,3) 

C’est ainsi que, citant un autre Midrash, Rashi clôt son 
commentaire sur notre verset : « Ken ‘assa èt haMénorah – Ainsi 
fit-il la Ménorah : Celui qui l’a fabriquée. Selon le Midrash, elle 
s’est faite automatiquement par l’intervention du Saint béni soit-
Il (Midrach Tan‘houma). »

HaShem fut « obligé » d’opérer un miracle pour amener cet objet 
éminemment saint à l’existence.

Comme c’est toujours le cas des paroles de ‘Hazal (nos Maîtres 
de mémoire bénie), il y a  quelque enseignement à tirer, qui 
n’apparaît pas nécessairement au premier examen.

Peut-être, écrit Rav Yossef Ne’hemiah Kornitzer de Cracovie 
(1880-1923), devons-nous comprendre ainsi : la Ménorah 
représente le Ciel qui nous illumine de la lumière de la Torah. 
Nous pouvons peiner dans l’étude pour comprendre la Torah. 
Mais en dernière analyse, nous n’y parvenons jamais par 
nos propres ressources. Il nous faut une assistance divine ! 
Comme pour la Ménorah de Moshé, la notice d’utilisation 
n’est pas suffisante. Comme l’enseigne la Guémara, parvenir 
à la compréhension correcte d’une souguya (d’un sujet), et 
déterminer la bonne réponse halakhique à l’issue des nombreux 
raisonnements et objections de nos Sages, cela exige l’aide du 
Ciel : «  Rabbi Yitz’ḥaq dit : si un homme te dit : j’ai peiné et 
je n’ai pas trouvé, ne le crois pas ; [s’il te dit] je n’ai pas peiné, 
et j’ai trouvé, ne le crois pas ; [mais s’il te dit] j’ai peiné et j’ai 
trouvé, crois-le. » (Méguilla 6b)

Et la Guémara commente : « Ceci ne s’applique qu’en matière de 
Torah, car la réussite dans l’étude dépend de l’effort fourni. Mais 
en ce qui concerne les affaires profanes, tout dépend de l’aide 
du Ciel, et il n’y a aucune corrélation entre le succès et l’effort ! 
Et même en ce qui concerne la Torah, on ne l’a dit que pour ce 
qui concerne la compréhension fine de la Torah, qui dépend de 
l’effort. Mais pour ce qui est de retenir ce qu’il a appris, cela 
dépend de l’aide du Ciel. » (Ibid)

En outre, Rabbi Pin’has HaLevi Horowitz (le Ba’al Hafla’ah, 
c.1731-1805) écrit : « Yaga’ti oumatsati (j’ai peiné et j’ai trouvé) 
signifie que chaque fois que nous peinons dans l’intelligence 
de la Torah, tout ce qui s’éclaire en notre esprit est une 

‘’trouvaille’’, quelque chose à quoi nous n’aurions pas pu aboutir 
par nos propres moyens. » Le succès n’est pas de notre fait. C’est 
l’équivalent de trouver par terre un billet de cinq-cents euros...

Moshé n’a donc « fabriqué » la Ménorah qu’en ce sens qu’il 
a travaillé, peiné dans sa production. Mais le produit fini vint 
directement de HaQadosh Baroukh Hou !

D’un autre point de vue, on peut comparer la Ménorah au Talmid 
‘Hakham (l’érudit en Torah), l’ustensile qui contient la lumière 
de la Torah, de même que l’arche (qui est également comparée 
au Talmid ‘Hakham.) Mais cette vision ne semble pas vraiment 
juste. Pourquoi faudrait-il au Mishkan deux ustensiles différents 
pour une seule et même référence : le Talmid ‘Hakham ?

La différence entre les deux tient à ce qu’ils font du « Ohr 
Torah », de la lumière de la Torah.

Le Talmid ‘Hakham, dans la dimension du Aron, siège sous la 
protection de son propre sanctuaire. Il est libre de développer sa 
connaissance de la Torah, sans aucune limitation ni interruption. 
Il n’est pas pour autant dans une « tour d’ivoire », concentré 
sur son propre accroissement spirituel. Son enseignement sera 
accessible librement à tous ceux qui voudront venir à lui en quête 
de la parole de la Torah. Mais il ne partira pas sur les routes pour 
enseigner. L’influence vitale qu’il exerce sur tous les mondes ne 
nécessite pas qu’il change de résidence.

Le Talmid ‘Hakham dans la dimension de la Ménorah met 
l’accent sur l’engagement. Il veut éclairer le grand nombre de 
la lumière de la Torah, pour guider les hommes et les rendre 
plus méritants. Le danger inévitable d’une telle posture, c’est de 
devoir supporter l’opposition et la résistance. Les gens vont le 
critiquer, et dresser des obstacles sur sa voie. Il aura des ennemis 
et des détracteurs. Mais affronter ces épreuves le rendra plus fort, 
et contribuera à le faire grandir davantage. 

Exactement comme la Ménorah, l’or dont il est fait doit être 
martelé. Sa grandeur tient à la force d’âme avec laquelle il 
supporte les coups qu’il reçoit. Et ce n’est pas vrai seulement des 
grands Talmidéi ‘Hakhamim, qui sont le corps de la Ménorah, 
mais aussi des « fleurs », des érudits de niveau moins élevé. 
Comme la Ménorah, il se « fabriquent », se maintiennent et se 
développent en supportant les coups du marteau !

Inspiré d’un Maamar du Rav Yits’hoq Adlerstein (Torah.org)
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Parachat Béa’alotekha 

Par l’Admour de KOÏDINOV Chlita 

 “ .שִׁבְעַת הַנֵּרוֹתדַּבֵּר אֶל אַהֲרֹן וְאָמַרְתָּ אֵלָיו בְּהַעֲ�תְ� אֶת הַנֵּרֹת אֶל מוּל פְּנֵי הַמְּנוֹרָה יָאִירוּ ”

 )במדבר ח ב(

.” les sept lampes éclaireront face du candélabre“Lorsque tu allumeras les lampes, vers la  

Rachi explique “vers la face du candélabre” : il s’agit de la lampe centrale, vers laquelle les 
six autres lampes seront dirigées. Les commentateurs se posent la question, car 
d’après Rachi, le verset aurait dû dire : « les six lampes l’éclaireront (la lampe 
centrale) ». 

Cela peut faire allusion au fait qu’Hakadoch Baroukh Hou créa sept 
attributs ou qualités qui sont : la bonté (‘hessed), la rigueur (guevorah), 
l’harmonie (tiferet), l’éternité (netsa’h), la splendeur (hod), la fondation (yessod), la 
royauté (malkhout), et ces attributs sont la source de tous les sentiments de l’Homme et 
de toutes ses actions, par exemple, l’amour vient de l’attribut de bonté, la force de 
surmonter les épreuves vient de la rigueur, la victoire vient de l’attribut de l’éternité, 
etc… 

Et la mission de l’Homme consiste à se servir de toutes ces qualités dans la 
sainteté, par exemple grâce à la bonté, il aimera ses amis et leur fera du bien ; en usant de 
rigueur, il pourra prendre le dessus sur son mauvais penchant, et non sur ses amis, et ainsi 
en sera-t-il pour tous les autres attributs. 

Comment purifier toutes ces qualités ? en faisant la volonté d’Hachem, par le biais 
de la Torah, comme dit le verset : « elle (la sagesse ou la Torah) a sculpté les sept piliers…  

 ,il s’agit de celui qui étudie la Torah avec labeur ,« (les proverbes, 9,1)חָ צְבָה   עַ מּוּדֶיהָ שִׁ בְעָה
et purifie ainsi les sept qualités qu’il a en lui, car il utilise chacune d’elles pour accomplir la 
volonté d’Hachem. 

C’est ce à quoi fait allusion notre verset, car la ménorah symbolise la 
Torah, comme nos sages disent : « celui qui veut devenir sage en 
Torah, se tournera vers le Sud » (il se dirigera dans sa prière “un 
peu” vers le Sud), et la preuve en est que la ménorah était placée du 
côté Sud dans le tabernacle. L’allumage de la ménorah donne la 
sagesse de la Torah aux Béné Israël, et le verset dit à ce sujet : 
« vers la face du candélabre éclaireront les sept lampes », car les 
sept attributs dont l’Homme est pourvu s’illumineront, grâce à la
            ménorah, qui est la lumière de la Torah. 
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N°196 

L es Bneï Israël sont au seuil de la Terre promise, 
et c'est alors que se produit un épisode lourd 
en conséquences. Douze illustres personnalités 

du peuple, une désignée par tribu, sont chargées de 
mener une mission d'exploration du Pays. Mais à leur 
retour, ces explorateurs fournissent un rapport catas-
trophique, démoralisant le peuple qui se 
mit à douter sur la possibilité de 
prendre possession de la Terre 
qu'Hachem avait promise à 
Avraham en héritage. A 
cause de cela, toute 
cette génération sera 
condamnée à périr 
dans le désert et l'en-
trée en Terre Sainte 
sera décalée de qua-
rante ans.
Pourquoi l'expédition 
des explorateurs en 
Terre Sainte a t elle 
échoué et entraîné de 
graves conséquences? Le 
Noam Elimélekh souligne que Mo-
ché leur a dit : «... allez vers le sud... 
» (Bamidbar 13 ;17), le sud qui symbolise la 'Hokhma, la 
sagesse. Comme il est enseigné dans la Guémara (baba 
batra 25b) « Celui qui veut acquérir la sagesse se tour-
nera vers le sud ». Observer les faits, être témoin des 
événements qui nous entourent est, certes, une 
chose indispensable, mais ce qui reste essentiel, c'est 

de les interpréter avec sagesse.
Voyons comment la Torah qui est d'une extrême 
précision met ce principe en évidence dans notre 
paracha.
Au début de notre paracha, Rachi (13;2) pose la ques-

tion suivante : « Pourquoi la paracha des 
explorateurs suit elle la paracha de 

Myriam ? Et répond que l'inci-
dent des explorateurs vient 

immédiatement après la 
calomnie émise par My-

riam à l'égard de Moché 
et la sanction qu'elle a 
subie. Ces mécréants, 
qui ont pourtant vu 
[rahou] à quel point la 
médisance était répré-
hensible, n'en ont pas 

tiré de leçon et n'ont 
pas craint de dire du mal 

de la Terre promise. (Rachi 
au nom du Midrach Tan'houma)»

Mais quelle a été leur faute ? 
Celle d'avoir proféré du lachone arâ. 

Et comment en sont ils arrivés là ? Parce 
qu'ils sont partis « explorer » la terre. La Torah em-
ploie précisément le terme « explorer/latour », et pas 
le verbe « lirot/voir », ou «léhistakel/observer ».

Suite p2

C ette Paracha traite dans ses débuts des Léviim (pluriel de Lévi) à 
l’époque du Michquan. On sait que la tribu des Lévi avait une 
fonction élevée au sein du Clall Israel. C’est eux qui portaient les 

ustensiles sacrés du Tabernacle dans le désert. De plus, ils avaient la 
fonction de « garder » le Sanctuaire et aussi, bien sûr, celle de chanter 
lorsque l’on approchait les sacrifices dans le Michquan. Tandis que les 
Cohanims avaient la fonction d’approcher ces sacrifices sur l’autel.
Concernant les Léviim pour le port des ustensiles saints, il existait une 
limite d’âge : entre 30 et 50 ans. Au de là de 50 ans le Lévi abandonnait 
sa fonction de porteur pour se consacrer uniquement au chant et à la 
garde du Michquan. Le verset dans notre Paracha énonce: «Dès l’âge de 
50 ans, (le Lévi) abandonnera sa fonction précédente et SERVIRA SES 
FRERES etc.» (Bamidbar 8.25) Ce même âge de 50 ans on le retrouve 
dans un enseignement du Pirkei Avot 5.22:’ 50 ans c’est l’âge du con-
seil..’ Le commentateur de la Michna le Rav Barténoura Zatsal rapporte 
que la source des pirkei Avot c’est notre Paracha! C’est que le verset 
enseigne qu’à l’âge de 50 ans les Léviim se retirent du transport du 
Michkan pour SERVIR leurs frères. C’est une allusion qu’arrivé à l’âge de 
50 ans l’homme peut commencer à conseiller son prochain dans la vie ! 
C’est le SERVICE dont il est question dans le verset! 
Pour illustrer cela, le Imré Emet, un des Admourims de la célèbre Hassi-
dout Gour avait l’habitude de donner une parabole avant de faire une 
remontrance à ses enfants. Il disait ainsi:’ Une fois un homme s’est per-
du dans une forêt très dense quelque part dans le monde. Cela fait déjà 
plusieurs journées qu’il tourne en rond sans arriver à en sortir. C’est 

alors qu’il rencontre un vieil homme en plein milieu de la forêt. Sa joie 
est très grande car enfin se dit il, il pourra rejoindre sa maison. Mais 
quelle ne fut pas sa déception quand le vieillard lui dit que LUI aussi ne 
retrouve pas son chemin depuis … 30 années !! Cependant l’ancien lui 
ajoute qu’il ne peut pas lui montrer le vrai chemin qui mène à la ville 
mais au moins il peut lui indiquer les mauvais sentiers à ne pas prendre!’ 
Fin de la Parabole 
du Imré Emet. Il 
voulait dire dans 
sa grande humili-
té que ses en-
fants devaient 
accepter les 
remontrances de 
leur père car 
même s’il n’a pas 
la Thora infuse,  
au moins par sa 
propre expérience de la vie, il peut la partager!
Et puisse cela nous être une source d’enseignement! Malgré le fait 
qu’on n’ait pas atteint un haut niveau en Thora, on pourra quand même 
éclairer nos enfants en leur indiquant AU MOINS les chemins dans la vie 
à ne PAS prendre!! Et ça, c’est dans la main de tous les parents bien 
intentionnés!

C ette semaine nous dé-
couvrons dans notre 
paracha (Chap 15; 17 21) la 

fabuleuse Mitsva de la 
« Hafrachat ‘halla, voici 
quelques points  qui expliquent 
le but et le sens de cette 
Mitsva.
Pourquoi cette Mitsva est elle 
spécifiquement réservée aux 
femmes ? 
Les femmes sont responsables 
de prélever la ‘hala, comme 
l'enseigne le Midrach Beréchit 
Raba (Beréchit 14 ; 1.), car ‘Hava a 
fait déchoir Adam Harichone et 
l’a rendu impur. Or Adam Hari-
chone était surnommé la '' 'Hala 
du monde'' car il avait été con-
fectionné d'un mélange d'eau 
et de poussière de la terre, 
assimilable à une pâte. La 
femme doit allumer les bougies 
avant Chabbat car la première 
femme a éteint la lumière du 
monde en incitant Adam à fau-
ter. Enfin, elle doit observer les 
lois de Nida pour avoir versé le 
sang du premier homme en le 
faisant devenir mortel.

Suite p2

Rav David Gold 00 972.55.677.87 

La Daf de Chabat
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Moché a demandé aux explorateurs d'examiner attentivement la nature 
de la Terre, comme il est dit (13;18) « vous verrez [ourhitèm] le pays, ce 
qu'il est... », c'est le verbe « lirot » que Moché emploie.
La Torah leur reproche d'avoir troublé leur vison en explorant « latour » 
la terre d’Israël, au lieu de la voir « lirot ».
Mais quelle différence entre ces deux termes, « lirot » et « latour »?
« lirot/voir » est une vision réfléchie sur ce que l'on voit. Par contre, 
«latour/explorer » est une vision externe, dénuée de réflexion et rem-
plie d'émotions et de sentiments. Leur faute a donc été de s'être laissés 
emporter plus par le désir que par la réflexion. Comme le touriste qui 
regarde uniquement ce qu'il veut et ce qui lui fait plaisir.
Transportons nous maintenant à la fin de notre paracha qui s’achève 
par le dernier et célèbre paragraphe du Chéma, texte que grand nombre 
d'entre nous connaissons par cœur. Un paragraphe qui contient essen-
tiellement la Mitsva de Tsitsit. Là encore, nous apprenons de ce passage, 
une prévention pour ne pas retomber dans la faute des « méraglim/
explorateurs ». En effet, une des intentions requise à avoir lorsque l'on 
porte un Talit, c'est de « voir » les Tsitsit afin qu'ils nous rappellent 
toutes les Mitsvot, comme il est dit : « ce sera pour vous un Tsitsit, 
vous le verrez [ourhitèm], vous vous souviendrez de toutes les Mitsvot 
d'Hachem, vous les ferez, et vous ne vous égarerez [vélo tatourou] pas 
derrière votre cœur et derrière vos yeux.... »

Cette vision [des tsitsit] et ce rappel [des mitsvot] doivent, selon la suite 
du verset, ne pas nous laisser emporter par la vision « égarée 
» [tatourou] de notre cœur ou de nos yeux. Rachi nous explique, que 
le mot «tatourou» et le même mot employé par la Torah pour designer 
la visite des explorateurs [latour].
Et Rachi commente sur ce verset « Ne vous égarez pas après votre cœur 
et après vos yeux » (Bamidbar 15,39) ; « que le cœur et les yeux sont les 
explorateurs du corps. Ils se font les agents pour conduire à la faute. 
Ainsi, l’œil voit, le cœur désire et le corps agit. »
Nos sages nous enseignent que les yeux voient ce que le cœur désire. Le 
cœur et les yeux sont les explorateurs du corps, ce sont eux qui lui pro-
pose la avéra (la faute), comme il est enseigné « l’œil voit, le cœur dé-
sire et le corps commet la faute. »
Nous apprenons de cet événement néfaste, de ne pas se livrer à des 
réflexions hasardeuses et impulsives. La Torah vient nous mettre en 
garde contre les idées fausses qui égarent le cœur et les yeux. Un juif, 
doit se laisser guider uniquement avec foi et sagesse, suivre la vérité, 
les voies d'Hachem.

Chabat Chalom

Une seconde raison que donne Rachi (Chabbat 31b) pour laquelle les 
femmes sont tenues de prélever la 'hala est que la maîtresse de maison 
a habituellement la charge des tâches ménagères.
La Michna (Chabbat 2;6) dit : « A cause de trois transgressions, les femmes 
meurent au moment de l'accouchement : parce qu'elles ne font pas 
attention aux lois de nida, de 'hala et d'allumage des lumières de Chab-
bat. » La Guémara (Chabbat31b) explique le sens de cette Michna de la 
façon suivante. Hakadoch Baroukh Hou a dit : « J'ai mis en vous un révi'it 
de sang (la quantité minimum nécessaire pour la survie d'un homme) et 
c'est pour cela que Je vous ai donné un commandement concernant le 
sang (nida). De plus, Je vous ai appelés ''prémices'', c'est pour cela que Je 
vous ai donné un commandement concernant les prémices ('hala). Enfin 
l'âme que J'ai placée en vous est appelée ''lumière'', c'est pour cela que 
Je vous ai donné un commandement concernant la lumière (de Chab-
bat). Si vous remplissez ces obligations, très bien, mais sinon, Je re-
prendrai vos âmes. »
Rachi explique que l’expression « Je reprendrai vos âmes », signifie 
qu'Hachem reprendra le révi'it de sang, étein-
dra notre lumière (Néchama) et annulera 
notre nom de prémices. 

Comme nous l’avons dit, c'est pour réparer la 
faute de 'Hava que les femmes sont plus 
visées par l’accomplissement de cette 
Mitsva. 
En effet, Adam Harichone qui fut créé la 
veille de Chabbat était  «'halato chel Olam – 
la 'hala du monde ». Par sa faute, 'Hava dé-
tériora cette « 'hala » et par ce prélèvement, 
elle réparera en quelque sorte cette faute et 
cette 'hala. C'est pour cela que la coutume répan-
due dans le Klal Israël est de cuire du pain, « les 'hallot », en l'honneur 
du Chabbat, afin que la femme puisse prélever la 'hala. 
Le Midrach Tan'houma (Parachat Noa'h 1) nous l'enseigne en effet : « D'où 
apprenons nous la Mitsva de 'hala? C'est parce qu'elle ('Hava) a ren-
due impure la 'hala du monde, comme l'a dit Rabbi Yossi ben Doumés-
ka : « De même que la femme mélange sa pâte avec de l'eau puis pré-
lève la 'hala, ainsi Hachem a confectionné Adam Harichone, comme il 
est écrit (Beréchit 2;6 7) : ''Et une vapeur d'eau s'élevait de la terre, elle 
abreuvait toute la face du sol. Hachem Elokim forma l'homme de la 
poussière de la terre...'' »

Il existe un second Midrach (Beréchit Raba 14;1) semblable au précédent : Le 
verset dit (Beréchit 2;7): « Hachem Elokim forma l'homme de la poussière 
de la terre » et (Michlé 29;4) : « Un roi érige son pays dans la justice ». Ce 
roi, c'est le Roi des rois, Hakadoch Baroukh Hou, qui érige la terre dans 
la justice et qui a créé le monde selon l'attribut de justice, comme il est 
dit (Beréchit 1;1) : « Au commencement, Elokim créa les cieux et la terre » . 
Aussi il est écrit (Michlé 29;4) : « avide de don, il le ruine » – il s'agit de 
Adam Harichone qui fut l’achèvement de la 'hala du monde. Et l'on ap-
pelle la 'hala, térouma, comme il est dit (Bamidbar 15;20) « Les prémices de 
votre pâte, une 'hala, vous prélèverez... ».
Le Talmud Yérouchalmi (Chabbat 6) dit que Adam Harichone était une 
'hala pure pour le monde, comme il est écrit (Beréchit 2;7) « Hachem
Elokim forma l'homme de la poussière de la terre ». Rabbi Yossi bar Két-
sarta dit : « comme cette femme qui mélange sa pâte avec de l'eau puis 
prélève la 'hala ; puisque la femme entraîna la mort [d’Adam], la Mitsva 
de la 'hala lui fut remise ».

Le Séfer Ha'hinoukh (Mitsva 385), un ouvrage 
ayant pour but d’expliquer la racine et la na-
ture de chaque Mitsva, ainsi que ses diffé-
rentes raisons pour nous les faire comprendre 
et définir notre rôle et notre travail, explique la 
chose suivante. C’est un fait que l'alimentation 
est vitale pour l'homme et que la plus grande 
partie de l'humanité se nourrit de pain. C’est 
pourquoi Hachem a voulu nous fournir un 
mérite permanent grâce à cette Mitsva liée 
intrinsèquement à notre pain quotidien. Ainsi, 
par l'intermédiaire de cette Mitsva, une béné-
diction reposera sur notre pain et nous pour-

rons acquérir un mérite. De ce fait, notre pâte à 
pain devient une nourriture pour le corps mais aussi pour l'âme. 

Le Séfer Ha'hinoukh (Mitsva 385) offre une seconde explication : le prélè-
vement de 'hala permet de nourrir les serviteurs d'Hachem, les Coha-
nim, sans leur occasionner d'efforts. Contrairement au prélèvement de 
la grange (Térouma guédola) qui leur était destiné, mais dont ils bénéfi-
ciaient au prix d’efforts tels que tamiser et moudre la récolte, la 'hala 
leur était donnée sans effort de leur part.

Extrait de l’ouvrage « La ‘Hala »  Disponible en EBOOK sur notre site 

Rav Mordékhaï Bismuth 054.841.88.36
mb0548418836@gmail:com
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« Ce sera pour vous un Tsitsith, vous le verrez, vous vous sou-
viendrez de toutes les Mitsvot de Hachem... » Bamidbar (15 ; 39) 

es Tsitsith sont des fils accrochés aux coins des vêtements des 
hommes.
Rachi, sur ce verset, nous informe que la guématria du mot 
Tsitsith est 600, auxquels on ajoute les 8 fils et enfin les 5 

nœuds, soit un total de 613. 
Le Baal Hatourim ajoute que la Mitsva de Tsitsith équivaut aux 613 
Mitsvot.
Le verset nous indique ici que le fait de porter le 
Tsitsith va nous aider à nous souvenir de 
toutes les Mitsvot à accomplir, ce qui 
nous évitera de tomber dans la faute. 
En quelque sorte le Tsitsith est un 
« garde fou », un « pense bête »...
Même si le modernisme se dé-
chaîne à vouloir déconnecter les 
Juifs de leur identité avec un 
monde entier technologique de 
connexion sans fil (portables, wifi, 
mode...).  La Torah, Elle, avait prévu le 
coup ! « Parle aux Bneï Israël, tu leur 
diras, ils se feront un Tsitsith aux coins de 
leurs vêtements, pour leurs générations… », 
ceci pour « rester en ligne » avec Le Tout Puissant, 
grâce à des fils...
Le port du Tsitsith nous permettra donc de nous rappeler les 613 
Mitsvot afin de ne pas tomber dans la faute, mais qu’est ce que cela 
signifie au juste ? 
Je le porte et je suis tranquille ? Protégé ? 
Le ‘Hafets ‘Haïm nous répond grâce à la parabole suivante :
Un homme riche qui possédait de beaux jardins, avec une multitude 
d'arbres, de plantes, de fleurs, d’animaux… devait partir en vacances. 

Afin d'assurer l'entretien de ses jardins, il engagea donc un homme 
devant veiller sur ses biens en son absence.
Le propriétaire donna des consignes strictes à son employé, des tâches 
à accomplir, et pour qu'il se souvienne de tout, il les écrivit sur papier.
Après deux semaines de vacances, notre cher propriétaire rentra chez 
lui, et fut choqué en voyant l'état de ses jardins. Il s'en alla donc immé-
diatement demander des explications à son employé.
Celui ci lui rétorqua « royalement » que chaque matin, midi et soir, il 

avait lu scrupuleusement le pense bête que celui ci avait 
laissé avant son départ. Mais il n'avait fait que le 

lire...
Hachem nous a donné des lois. Le simple 

fait de porter les Tsitsioth en repré-
sente le compte total et nous rap-

pelle donc tout au long de la jour-
née notre devoir envers Hachem.
Mais le simple fait de les porter 
et de se souvenir de ce que l'on 
doit faire suffit il ? 

Cela représente t il une dispense ?
Pour se souvenir, il faut déjà savoir 

de quoi on parle, c'est pour cela que 
nous avons le devoir d'étudier les lois, 

afin d’être capables de les appliquer.
A partir du moment où nous sommes instruits, 

« vous vous souviendrez » nous évoque quelque chose de con-
cret. Et nous pourrons dés lors utiliser ce « pense bête » afin de réaliser 
les mitsvot de la Torah et de nous protéger de notre Yetser Hara'.
Le Rav Dessler nous enseigne que seul celui dont le cœur est concentré 
en permanence sur Hachem exclusivement peut se souvenir de Ses 
commandements. Béezrat Hachem que nous utilisions les Tsitsioth 
comme « pense savant », afin qu'ils nous aident à évoluer et à servir 
Hachem de tout notre cœur, de toute notre âme et de tout notre corps.

U n homme très riche était connu pour sa grande avarice. Il ne 
donnait pas un sou à la tsédaka et n'accordait pas de don à la 
synagogue. Il refusait de faire entrer des mendiants dans sa 

demeure et sa porte restait close aux responsables des collectes de 
tsédaka. «J'ai gagné tout mon argent à la sueur de mon front! », s'excla-
mait il, "je ne céderai pas les fruits de ma réussite!". 
Un jour, il était assis dans son jardin et ses domestiques lui servaient à 
manger. Ils apportaient des plateaux remplis de toutes sortes de mets 
onctueux. Ayant travaillé à la sueur de son front, il profitait à présent de 
sa réussite... Soudain, un des domestiques glissa et le morceau de 
viande qu'il apportait tomba dans la terre. 
Le domestique, honteux, reçut une avalanche de reproches de la part 
de son maître. A ce moment, un mendiant s'approcha et se tint debout 
derrière la haie. Il tendit sa main suppliante vers le riche et son regard 
affamé se posa sur le bout de viande tombé à terre. 
Le riche, pris soudain d'un élan du cœur, dit à son domestique: "Donne
lui ce morceau de viande qui est tombé". Le mendiant remercia de 
tout son cœur, tandis que le riche se félicita d'être une personne si gé-
néreuse. 
Le soir venu, il partit se coucher. Dans son rêve, il vit qu'il se trouvait 
dans un endroit étrange. Un jardin magnifique s'étendait jusqu'à l'hori-
zon rempli de groupes de personnes attablés en train de manger. Des 
domestiques adroits les servaient. Les plats étaient délicieux et abon-
dants! Il s'assit également à une table puis attendit d'être servi. Le ser-
veur remplit l'assiette de son voisin de droite puis de son voisin de 
gauche et omit de le servir. Il attira l'attention du serveur afin qu'il le 
serve également "Tout de suite", répliqua le serveur. Il courut à la cui-
sine et revient II déposa dans l'assiette du riche un morceau de viande 
minuscule, sans forme, sale et recouvert de sable et de poussière. 
"Qu'est ce que c'est?", s'écria le riche. "Nous sommes dans le monde 
de la récompense", expliqua le serveur, "ici, on ne reçoit que ce que l'on 
a donné aux autres là bas"... 
Le Rav Imré kel zatsal de Bagdad nous explique: "Comme il est écrit 
"celui qui possède une chose sainte, elle lui appartient"; ce qu'il a don-
né au Cohen et au pauvre, à la Torah et à la tsédaka, il ne le donne que 

pour lui même, c'est sa part 
dans le monde de l'éternité. 
Le roi d'Espagne avait 
un ministre des fi-
nances juif nommé Rav 
Don Yits'hak Abarba-
nel zatsal. Le roi d'Es-
pagne le tenait en 
haute estime. Les 
autres ministres non juifs jalou-
saient le Rav et fomentèrent un complot contre 
lui : ils déclarèrent que le ministre des finances volait le trésor 
royal. Le roi n'écouta pas ces commérages car il accordait toute sa 
confiance à son ministre des finances et savait qu'il était un homme 
droit et fidèle qui gérait avec intégrité les finances du royaume. Cepen-
dant, les ennemis du ministre des finances continuèrent à médire sur lui 
et lentement mais sûrement le doute s'installa dans le cœur du roi. 
Le roi décida d'agir prudemment et de vérifier la véracité de la diffa-
mation. Il s'adressa à son ministre des finances et lui demanda d'éta-
blir la liste détaillée de tous ses biens personnels.
 Quelques jours plus tard, le ministre des finances se présenta devant le 
roi et lui transmit la liste détaillée. Il déclara: "Ce sont là tous mes biens 
et il n'y en a pas d'autres". 
Le roi se mit en colère en déchiffrant le document : "Maintenant, je sais 
que les accusations contre toi sont véridiques. En effet, je t'ai moi
même donné des cadeaux et de l'argent dont la somme est largement 
supérieure à celle inscrite ici". 
Le ministre s'inclina devant le roi et expliqua: "En effet, j'ai rédigé une 
liste supplémentaire détaillant l'état actuel de mes biens matériels. 
Mais en vérité, ces biens ne m'appartiennent pas. Car à tout instant le 
roi peut me les confisquer! La somme que j'ai inscrite sur la première 
liste est la somme de tous mes dons à la tsédaka! Cet argent m'appar-
tient vraiment, personne ne pourra me reprendre le mérite de cette 
mitsva".

Rav Moche Benichou 
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« Tout est entre les mains du  Ciel  »  :  le 
véritable croyant, celui qui ne cesse de voir la 
main d'Hachem dans chaque événement

«Envoie pour toi des hommes » (13, 2)

R achi explique : ''pour toi'',  selon  ton  
avis, Moi Je ne t'en donne pas l'ordre. 
Certains expliquent ce Rachi de la 

manière qui suit, après une petite introduc-
tion sur un verset des Téhilim (116,  10 11) : « 
J'ai cru que je parlerais, j'ai été très pauvre. 
J'ai dit en hâte tout dans l’homme est 
trompeur.» (verset du Hallel, n.d.t)
Tout homme a  tendance par nature à s'attri-
buer le mérite de  ses  actions  :  il fait, il bâtit, 
il détruit, il réussit, etc. Mais en réalité, s'il 
vivait avec une foi parfaite qu'Hachem est à 
l'origine de toutes ses actions, il se rendrait à  
l'évidence  que  tout provient d'En Haut.
C'est ce que vient nous  enseigner  ce verset 
en allusion : « J'ai cru que je parlerais » : celui 
qui vit dans une perspective où c'est le 'je' qui  
parle,  où tout ce qui advient est orienté vers  
son  ego parce qu'il croit que ''c'est moi qui ai 
fait, c'est l'œuvre de mes mains'', obtient 
comme résultat de son attitude : « j'ai été très 
pauvre ». Une telle personne est que tout 
provient du Ciel.
En revanche, le véritable croyant mentionne 
en permanence l'intervention Divine dans 
tous les évènements de son existence et seu-
lement très rarement évoque en  hâte  le  
'je'  :  «  J'ai  dit  en hâte ». On ne peut réelle-
ment lui en tenir rigueur, car l'imperfection 
est humaine et « tout dans 
l’homme est trompeur ».
C'est suivant cette 
ligne de pensée  
que  l'on peut 
également 
expliquer 
le com-
mentaire 
de Rachi 
sur  les  
explora-
teurs : 
'Moi, Je ne 
te  l'ordonne  
pas'. Allusive-
ment, cela  évoque 
qu'Hachem a dit à Mo-
ché : Je  ne  t'ordonne pas d'en-
voyer des gens qui revendiquent leur 'Moi'. 
Car envoyer de tels émissaires dont  toutes  
les  paroles sont guidées par leur ego, peut 
avoir des conséquences fâcheuses et incalcu-
lables.
Et de fait, cette crainte se concrétisa finale-
ment, puisque les explorateurs échouèrent 
dans leur mission par manque de confiance en 
Hachem. Ils pensèrent en effet, que la con-
quête de la Terre d'Israël dépendait de la 
force des hommes. Dès lors, ils furent saisis de 
crainte à  la vue  des géants qui occupaient le 
pays et ils communiquèrent leur propre  peur  
aux Bné Israël en prétendant : « Nous ne 
pourrons pas aller à l'encontre de ce peuple 
car il est plus fort que nous (…). Nous avons vu 
là bas des créatures gigantesques. (..) » (13, 
31 33). Et par de tels propos, ils altérèrent 
leur Emouna. Si au contraire, ils avaient été  

convaincus  que rien n'est dans les mains de  
l'homme et que tout dépend de la Volonté  
Divine  ils n'auraient pas eu la moindre 
inquiétude et n'auraient jamais été effrayés 
de la sorte.
La Torah elle même en témoigne dans la Para-
cha de Dévarim (lorsque Moché relate 
cet épisode, n.d.t) : « Je vous dis (alors) : ''Ne 
vous émouvez pas et ne craignez rien, Ha-
chem votre D. marche à votre tête et Il com-
bat pour vous !" » (1, 29 30) Est ce  que 
quelque chose peut empêcher D.   d'amener 
la délivrance ? Les explorateurs qui effrayè-
rent les Bné Israël ne furent conduits à agir de 
la sorte que parce qu'ils mirent exagérément 
en avant leur ego.
Le Rachav de Loubavitch  envoya  une  fois le 
Reitz, chez un certain juif pour lui venir en 
aide. Ce dernier se hâta d'accomplir 
l'ordre de son père : « J'ai accompli ton ordre, 
j'ai fait du  bien  à  cette personne.
Tu te trompes doublement mon fils, lui répon-
dit le Rachav. Premièrement,  quand tu dis 
'j'ai accompli ta mission’, c'est faux. Ce n'est  
pas  toi  qui accomplis à chaque instant tout 
ce qui advient. Ta seule part dans cette Mitsva 
est d'avoir été choisi pour être Son émissaire, 
à savoir : il avait déjà été décrété que cette 
personne fût  délivrée de son épreuve à cet 
instant. Et même sans ton intervention, elle 
aurait été sauvée car D. possède de nombreux 
émissaires à Sa disposition pour réaliser
 
Ses plans. Ensuite, lorsque tu as dit ''j'ai fait 

du bien à cet  homme'',  cela  
aussi  est inexact, car au  

contraire,  c'est  lui  
qui t'a fait du 

bien comme 
nos Sages 

l'ensei-
gnent   
(Midrach 
Zouta 
Ruth 
2,19) : ''le 

pauvre fait 
plus pour le 

maître  de 
maison  que  le 

maître de maison  
fait pour le pauvre''.

On peut d'ailleurs ajouter à ce 
qui précède que celui qui se garde de  vivre 
une existence tournée  uniquement  vers son 
ego, se rend de fait à l'évidence qu'il est dé-
pendant de la Bonté Divine et que c'est

elle qui le fait vivre à chaque instant. 
Lorsqu'il se trouve parfois confronté à des 
difficultés, il n'a dès lors aucune crainte de 
l'avenir car il sait que pour Hachem,  qui est 
tout puissant, il n'y  a aucune différence entre 
faire vivre des myriades d'êtres humains et 
sauver  les  Bné Israël des géants qui occupent  
la  Terre Sainte. Seul celui qui vit en 
pensant être capable de pourvoir à ses be-
soins est saisi de terreur à  la  vue  de  ces 
créatures gigantesques. Car face à  elles, 
même son ego si ''important'' perd tous ses 
moyens. 

“Moché appela Hochéa fils de Noun 
Yéhochou”s (13,16)
Moché a changé le nom de Hochéa en 
Yéhochoua, en y ajoutant un youd devant son 
nom originel. Le Targoum Yonathan dit que 
Moché a effectué ce changement de nom 
après avoir vu l’humilité de Yéhouchoua. Que 
vient voir l’humilité avec ça ?
Le Oheiv Israël explique, en se basant sur les 
paroles du Mabit, que la résurrection des 
morts se fera selon l’ordre alphabétique : ceux 
ayant un nom commençant par aléph revi-
vront avant ceux ayant un nom commençant 
par la lettre bét, et ainsi de suite. Si c’est ainsi, 
Moché en ajoutant la letter «youd » devant la 
lettre «hé», a fait que Yéhochoua devra avoir 
une résurrection plus tardive que ce qu’il avait 
initialement, il est passé du rang cinq [hé] au 
rang dix [youd]!. Comment a t il pu lui donner 
un tel désavantage ? Le Targoum Yonathan 
répond en disant que Moché a ajouté la lettre 
youd, uniquement après avoir reconnu l’hu-
milité de Yéhochoua. En effet, selon nos Sages, 
toute personne véritablement humble bénéfi-
cie d’une résurrection des morts avant les 
autres, indépendamment de son nom, ce qui 
explique l’action de Moché.

« Kalev fit taire le peuple à l’endroit de Mo-
ché et dit : Nous monterons assurément et la 
conquerrons, car nous le pouvons cer-
tainement ! » (13,30)
Pourquoi est ce particulièrement Kalev qui a 
essayé de réduire au silence les explorateurs, 

et non pas Yéhochoua pour lequel Moché 
a prié ?

Rabbi Yéhouda Gross répond 
Kalev était le mari de Myriam, 

et il a ainsi été témoin aux 
premièrs rangs des 
conséquences dévasta-
trices du lachon ara, en 
étant témoin de ce que 
c’est passé avec sa femme.
Rachi explique que ce qui a 

poussé les explorateurs à 
fauter c’est de ne pas avoir 

appris de l’épisode de Myriam. 
C’est pourquoi, c’était spécifique-

ment à Kalev, qui était très sensible aux 
dangers du lachon ara, et qui a tout fait pour 
mettre un terme à cela. (Aux Délices de la Torah)

« Un cordon d’azur » (15,38)
Il est écrit dans la Guémara (Ménahot 43b) : 
« Telle est la couleur imposée par la Torah, 
parce que l’azur ressemble à la mer, la mer au 
firmament, et le firmament au Trône de la 
Gloire.» Le Rav Moché Feinstein zatsal note 
que cette explication est étonnante. Pourquoi 
D. n’a t il pas désigné directement la couleur 
qui ressemble au Trône de Gloire ? De là, nous 
apprenons que pour nous élever véritable-
ment dans la spiritualité, nous devons pro-
gresser graduellement, gravir marche après 
marche, jusqu’à ce que nous arrivions au 
«Trône de Gloire ».Un objectif spirituel ne 
peut être atteint « d’un coup », sans un effort 
intense et continu. Seul ce que l’être humain 
recueille par un labeur soutenu devient une 
part de lui même, une composante in-
trinsèque et permanente. Telle est la seule et 
unique façon d’atteindre « le Trône de 
Gloire». (Talelei Oroth du Rav Yissahar Dov Rubin Zatsal)

Rav Elimélekh Biderman
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                                                                           ( En erets Israël on lit Chlah-Léha)

Ces paroles de Thora seront lues et étudiées pour LéYlouï Nichmat Hatéhora du Roch Yéchiva HaGaon Hagadol Rav
Guerchon Edelstein Zatsal Nichmato Bétsrour HaH'aim

Cette  semaine  j'innoverai  un  petit  peu.  En  effet,  nous
sommes encore dans le mois de la fête de Chavouot (Sivan)
et on se souvient avec nostalgie de la formidable nuit d'étude
à  la  synagogue.  J'ai  pensé  qu'il  serait  judicieux  de  vous
proposer la traduction d'une prière (Téphila) afin que tous les
bons engagements que l'on a pris (lors de la veillée) puissent
se  réaliser.La  Téphila  que  je  vous  propose  est  celle  d'un
éminent  Talmid  Haham d'Europe  Centrale  d'il  y  a  plus  de
quatre siècles :  le Chlah Haquadoch (Rav Ichaïa Horowits
Zatsal  auteur  du  Chné  Louhot  HaBrit).  Il  écrit  que  cette
Téphila  est  particulièrement  propice  pour  les  jours  qui
précédent le Don de la Thora (d'il y deux semaines). Or nous
connaissons bien ce dicton : "il  n'est  jamais trop tard pour
bien faire". Certainement que comme toute prière, lorsqu'elle
est dite en langue sainte, elle aura plus de portée. Toutefois
certains de mes lecteurs ne sont pas de grands hébraïsants.
De plus, il est toujours intéressant de comprendre le sens de
notre  prière.  Ce  sera  aussi  l'occasion  de  connaitre  les
préoccupations  des  générations  précédentes  (cette  prière
remonte à plus de 4 siècles). On s'apercevra que la demande
principale était que leurs enfants suivent les chemins de la
Thora. Donc si  de nos jours une partie de la communauté
rouspète  devant  la  montée  des  "religieux"  dans  le  monde
politique en Terre Sainte, le texte que je vous propose illustre
un fait historique incontesté : la communauté a toujours été
et restera RELIGIEUSE. C'est un fait historique important
qui doit être connu du grand public (car je sais que mes
lecteurs aiment l'histoire).  D'après cette donnée, c'est aux
partis  libéraux  d'expliquer  pourquoi  ils  ne  soutiennent
pas la pratique juive en terre Sainte (la balle est dans leur
camp!!)  et surtout,  ne pas attiser  le feu de la discorde
contre  la  population  qui  reste  le  fidèle  gardien  du
patrimoine historique et spirituel de la nation juive (à bien
cogiter).De plus, je n'ai jamais vu dans un Sidour, ni dans des
textes anciens  (par  exemple  les manuscrits  retrouvés  à  la
mer Morte), une prière du genre :"Fais ... que mon fils soit
dentiste (ou avocat  suivant  les gouts et  les tendances
des parents…) et que lui-même ait une descendance qui
reste  dans  le  paramédical  jusqu'à  la  fin  des  temps…
(Smile)"
Le message de la  Sainte Thora n'a  pas changé depuis  le
Mont  Sinaï  jusqu'à  nos jours.  Cette  Téphila  nous  éclairera
aussi sur le sens de notre vie. Car en priant pour nos 

enfants cela montre que nous sommes des parents attachés
à ces mêmes valeurs.

Et surtout, avant de commencer la lecture il faut savoir
qu'une Téphila est avant tout                                                                                     

 Le langage du cœur.
"Tu es Hachem avant  d'avoir  créé  ce monde,  et  Tu es
notre  D.ieu  depuis  la  création.  Pour  toujours  Tu  es
redoutable  et  Tu  as  conçu  ce  monde  afin  de  Te  faire
connaitre  au  travers  de  la  Sainte  Thora.  Comme  nos
Sages de mémoire bénie enseignent : "Béréchit" pour la
Thora  et  Israël  (Tu  as  créé  ce  monde)  car  c'est  Ton
peuple et Ton héritage que Tu as choisi d'entre toutes les
nations.  En  leur  donnant  Ta  Sainte  Thora  Tu  les  as
approchés de Toi. Au sujet de l'existence du monde Tu as
marqué deux injonctions :"Croissez  et  multipliez-vous"
et  aussi  "Vous enseignerez  la  Thora  à vos enfants…".
L'intention de ces deux commandements est similaire :
ce  monde  n'a  pas été  créé  pour  aller  vers  son néant.
Seulement  ce  monde  se  maintien  grâce  à  ces  deux
injonctions (avoir des enfants et étudier la Thora). C'est
en Ton Honneur que Tu as créé ce monde, afin que nous
Te connaissions avec notre descendance et tout Israël et
qu'on apprenne Ta Thora.  Donc je  viens vers  Toi  mon
D.ieu, Roi des rois et j'ai une demande. Mes yeux sont
dirigés vers Toi pour que Tu écoutes ma supplique afin
que j'ai des fils et filles et qu'eux même aient des fruits
jusqu'à la fin des générations et qu'ils atteignent leur but.
Que  tous  s'occupent  de  la  Sainte  Thora  afin  qu'ils
l'étudient, l'enseignent qu'ils gardent et appliquent toutes
les paroles de Ta sainte Thora avec amour.
Fais  adhérer  nos  cœurs  à  tes  Mitsvots  par  amour  et
crainte de ton Nom.
Notre Père Miséricordieux offre nous une longue vie. Qui
est  comparable  à  Toi  et  se  souvient  de  toutes  ses
créatures et  qui  donne la  vie avec mansuétude ? Fais
nous  mériter  d'une  vie  éternelle  comme  l'a  demandé
Avraham Avinou, de vivre dans sa crainte. Donc je viens
te supplier afin que ma descendance soit pour toujours
Cachère paix, la vérité la bonté et la droiture vis à vis de
D.ieu  et  des  hommes.  Que  mes  descendants  soient
imprégnés de Thora connaissant les versets, la Michna,
le Talmud, les secrets de la Thora, les Mitsvots et qu'ils
soient  plein  de  générosité  et  plein  de  bons  traits  de

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora
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caractère. Qu'ils te servent avec amour et crainte (crainte
intérieure,  véritable).  Donne  à  chacun  d'entre  eux
suffisamment de quoi se nourrir. Donne-leur la santé, des
honneurs, et de la force. Donne-leur de la joie et de la
bonté et qu'il y ait de l'amour, de la fraternité et de la paix
entre  eux.  Et  que tu  donnes à  chacun  d'entre  eux un
Zivoug (conjoint) descendant de Talmidé Hahamim et que
leur Zivoug leur ressemble dans tout ce que j'ai prié.Tu
connais Hachem tous les secrets et tu distingues tout ce
qui est enfoui dans les cœurs. Toutes mes intentions ne
sont que pour servir ton Grand et Saint Nom et pour Ta
sainte  Thora.  C'est  pourquoi  répond  moi  Hachem  et
regarde-moi  au  Nom de  mes  pères  Avraham Itshaq  et
Yaacov.  Que  grâce  à  eux,  les  enfants  puissent
ressembler  à  leurs  ascendants  comme  une  branche
ressemble à l'arbre. Et aussi par le mérite du Roi David :
la 4ème roue du chariot Divin…Le Chlach Haquadoch
(Rav  Ichaïa  Horowits  Zatsal  auteur  du  Chné  Louhot
HaBrit) 
Puis lire le Téhilim 128"'.

NOTRE SIPPOUR

Cette semaine a disparu un grand de la Thora, le Gaon Rav
Guerchon Edelstein Zatsal, président de la Guédolé Moétset
HaThora. Il était le Roch Yéchiva de Ponevitch (Bné Braq) et
a enseigné la Thora au sein de cette institution pendant 80
ans à des milliers d'élèves. J'ai voulu consacrer le Sippour en
son honneur.Notre histoire illustrera aussi ce point, la survie
d'une  famille  juive  authentique  dans  l'état  soviétique  des
années 30... Il s'agit de la famille Edelstein dont le père était
à  l'époque  Rav  d'une  ville  d'URSS  (le  père  de  Rabbi
Guershon  Edelstein  Zatsal).  C'était  l'époque  maudite  de
Staline  Ymah  Chémo,  d'avant-guerre.  Dans  la  ville,  les
communistes obligeaient toute la communauté juive à placer
les enfants dans des écoles de l'Etat. Ce qu'on appelait des
Skolas,  où  tout  l'enseignement  laïc  visait  à  déraciner  tout
soupçon de judaïsme... Le malheur dans tout cela c'est qu'il
existait beaucoup de nos frères juifs qui prêtaient main forte à
cette Shoa spirituelle. Celui qui n'envoyait pas son fils ou sa
fille dans ce genre d'école se voyait exiler dans la lointaine et
glaciale Sibérie (avec un taux de mortalité dépassant les 40
%  !!)  ou  passible  d’autres  sanctions  au  paradis  des
communistes.La situation était telle que lorsque le père était
encore Rav de l'endroit,  il  existait  une école/héder juive de
400 élèves. Et lorsque Yaakov et Guerchon, les deux fils du
Rav, sont arrivés à l'âge d'être envoyé à l'école, il ne restait
plus  que  7  (!)  élèves  dans  son  enceinte  !  C'est  que  la
déjudaïsation battait  son plein  dans ces années noires,  ou
plutôt rouges. Les enfants se souviennent encore, au moment
de la Paracha de Noah, les soviets sont venus dans l'école
pour interdire formellement au Rebbé/instituteur de continuer
son enseignement subversif (ndlr : en quoi la pratique juive
peut être taxée de subversif?). L'année suivante les fils du
Rav  se  souviennent  avoir  rencontré  dans  la  rue  un  autre
camarade de classe (qui faisait alors partie des 7 élèves) qui
mangeait  un  sandwich  au...  jambon!  C'est que  la  situation
était  tellement  catastrophique  que  la  communauté baissait
complètement  les  bras  devant  le  rouleau  compresseur
communiste.Le père  de la  famille,  le  Rav Edelstein,  faisait
tout ce qui était dans son pouvoir pour insuffler un vent de
courage et  d'abnégation parmi les fidèles.  Mais le désarroi
était très grand parmi nos frères juifs. Dans ces conditions, la
famille  fit  le  maximum  pour  sortir  des griffes  de  l'ours  et
envoyer leurs deux enfants, Yaakov et Guerchon dans des
Yéchivots  dignes  de  ce  nom.  Cependant  la  situation  très
tendue qui existait entre la Russie et la Pologne faisait qu'il
était impossible d'envoyer les enfants dans les prestigieuses

Yéchivots de Pologne et de Lituanie. La seule solution était
de monter  à  Sion. C'est  que la  famille Edelstein  avait  des
proches  parents  déjà  installés  en  Israël  dans  le  nouvel
Ychouv. Grâce à eux, le Rav et sa famille reçurent des visas
pour s'établir  en Eretz.  Après de nombreuses péripéties ils
prirent le bateau d'Odessa en partance pour Haïfa. Les deux
frères  se  souviennent  que  lors  de  la  traversée  toutes  les
valises étaient dans la soute, seulement le père avait gardé
avec lui une petite valise où se trouvait une Guémara/Baba
Quama avec laquelle le père et les enfants étudièrent tout le
voyage.  Arrivés  dans  le  pays,  ils  furent reçus  par  une
délégation  de  Rabanims.  Puis  la  familles'installa
successivement  à  Kfar  Hassidim,  Jérusalem  et  Tel  Aviv.
Finalement en 1934 ils s'installèrent définitivement à Ramat
Hasharon  dans  le centre  du  pays.  L'appartement  loué  ne
possédait aucun mobilier, ni chaises, table et même pas de
lits. Un vieux voisin américain céda ses deux vieux lits pour
les parents et la grand-mère Edelstein qui les accompagnait.
La première des choses que le père fit lorsqu'il est arrivé à
Ramat  Hacharon,  c'est  d'aller  à  la  Beit Haknesset  pour
demander  la  permission  de  prendre  deux Guémarots  afin
d'étudier avec ses enfants, avant même d'avoir le mobilier! Le
propriétaire  de  l'appartement  des  Edelstein  possédait  un
verger  dans  la  ville,  et  donna  à  la  nouvelle  famille
d'immigrants des cageots en guise de chaises et de table. Et
là-dessus le  chef  de  famille  étudiait  avec  ses  enfants  la
Guémara  tellement importante!  C'est  que  le  Rav  voulait
montrer aux enfants, qu'avant tout, un homme doit s'occuper
de son âme plutôt que de son confort!
Les résultats de cette éducation ont porté leurs fruits car le
jeune  Yaakov  est  devenu  le  grand  Rav  Yacov  Edelstein
Zatsal de Ramat Hasharon (connu pour ses bénédictions et
son amour de son prochain) et le 2ème fils sera le vénérable
Roch  Yéchiva  de  Poniowiz  à  Bné  Brak  le  Rav Guerchon
Edelstein  Zatsal  !  Ce  sont  deux  imminents  Talmidé
Hahamims  qui  marquèrent  durant  des  décennies,  toute  la
communauté du pays. On finira par ce que dit Rabi Nahman :
'Ce monde ressemble à un pont étroit. L’important c'est de ne
pas avoir PEUR et de le traverser!!'

Shabbat Chalom et à la semaine prochaine, Si D.ieu Le
Veut.
David  Gold    Soffer  écriture  Askhénase,  écriture
Sépharade.

Si  vous  désirez  participer  à  l'édition  et  à  la
diffusion  de  "Autour  de  la  table  de  Shabbat"
LIVRE 2  je vous propose des  dédicaces des
Bénédictions  ou  évoquer  le  souvenir  d'un
proche . prendre contactau 00 972 55 677 87
47 ou par mail  : 9099495s@gmail.co

Une bénédiction pour de bon Zivoug à Odélia Bat Ariéla,
et Rivka Bat Ariéla

Une  bénédiction  de  réussite  et  une  bonne  éducation
dans  la  Thora  à  toute  la  famille  Atlani  Mikaël  et  son
épouse (Kohav Yaacov/Jérusalem)

Une bénédiction de réussite  à mon Roch Colel  le  Rav
Asher  Brakha  et  à  son  épouse  (Bné  Braq-  Raanana
Réhov Palmah 15) dans tout ce qu'il entreprend

Une bénédiction à David Timsit et son épouse (Raanana) 
afin qu'il persévère dans l'étude de la Thora au Bet 
Hamidrash du Rav Brakha et une bonne éducation dans 
la Thora pour les enfants.                                                      

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora
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Bnei Shimshon
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לָקָח  כֻשִׁית אִשָּׁה  כִּי :לָקָח אֲשֶׁר הַכֻּשִׁית הָאִשָּׁה אֹדוֹת עַל בְּמֹשֶׁה וְאַהֲרֹן מִרְיָם וַתְּדַבֵּר  

יְהוָה וַיִּשְׁמַע  דִבֵּר בðָּוּ גַּם הֲלאֹ יְהוָה  דִּבֶּר בְּמֹשֶׁה אַ� הֲרַק וַיּאֹמְרוּ . 

הָאֲדָמָה  פðְֵּי עַל ראֲשֶׁ  הָאָדָם מִכֹּל מְאֹד עðָָו מֹשֶׁה וְהָאִישׁ  

Myriam et Aaron médirent de Moïse, à cause de la femme éthiopienne qu'il avait épousée, 
car il avait épousé une Ethiopienne, 

Et ils dirent: "Est-ce que l'Éternel n'a parlé qu'à Moïse, uniquement? Ne nous a-t-il pas parlé, 
à nous aussi?" L'Éternel les entendit. 

Or, cet homme, Moïse, était fort humble, plus qu'aucun homme qui fût sur la terre. 

Soudain l'Éternel dit à Moïse, à Aaron et à Myriam: "Rendez-vous tous trois à la tente 
d'assignation!" Et ils s'y rendirent tous trois. 

L'Éternel descendit dans une colonne nébuleuse, s'arrêta à l'entrée de la tente, et appela 
Aaron et Miryam, qui sortirent tous deux; 

Et il dit: "Ecoutez bien mes paroles. S'il n'était que votre prophète, moi, Éternel, je me 
manifesterais à lui par une vision, c'est en songe que je m'entretiendrais avec lui. 

Mais non: Moïse est mon serviteur; de toute ma maison c'est le plus dévoué. 

Je lui parle face à face, dans une claire apparition et sans énigmes ; c'est l'image de Dieu 
même qu'il contemple. Pourquoi donc n'avez-vous pas craint de parler contre mon serviteur, 
contre Moïse?" 

Myriam et Aaaron parlent de manière "négative" de leur frère Moshé. Ils lui reprochent 
d'avoir renvoyé sa femme. Ils pensaient que Moshé avait renvoyé tsipora car il disposait 
désormais d'un nouveau rang (comme si Moshé était d’un niveau supérieur à eux). Myriam 
est alors frappée par la "Tsaraat" (lèpre).   

Le Or Ahaim va poser plusieurs interrogations : 

Le verset évoque le fait qu'Aaron et Myriam parlèrent בְּמֹשֶׁה , littéralement "dans moshé", le 
verset aurait dû écrire משה על , sur moshé (ils parlèrent à propos/ou sur moshé) 

Deuxième question: Nous observons qu’hashem va immédiatement réprimander Aaron et 
Myriam en mettant en avant la modestie de Moshé. Quel rapport y'a-t-il entre l'accusation de 
Aaron et Myriam (qui évoquait le fait que Moshé avait répudié sa femme car il disposait d'un 

Bnei Or Ahaim
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nouveau rang) et la réponse d'Hashem ? Le sens simple évoquerait le fait qu'Hashem va 
simplement opposer l'orgueil reproché à Moshé au fait qu'au contraire, Moshé est l'homme le 
plus modeste au monde. Nous verrons que le Or Ahaim va nous dévoiler quelque chose de 
beaucoup plus profond. 

Le Or Ahaim explique que le mot  בְּמֹשֶׁה signifie qu'Aaron et Myriam ont adressé leur reproche 
directement à Moshé (en face à face). Pour eux, il s'agissait d'une véritable "tohaha" (nous 
parlons de tasdikimes. Aussi, nous ne pouvons pas imaginer qu'Aaron et Myriam parlent 
derrière le dos de Moshé. Toutefois, au vu du niveau de ces tsadikimes, ce reproche, même 
dit frontalement sera interprété comme une forme de lashon hara, au vu de la grandeur et la 
pureté d'action de Moshé). Le verset nous enseigne (qu'à l'image de son humilité) que 
Moshé ne répondit pas à ce reproche frontal. 

Pour aller plus loin, le Or Ahaim va nous apprendre quelque chose d'extraordinaire. En se 
taisant, Moshé à en quelque sorte passé la main à Hashem. Hashem va alors prendre lui-
même la défense de Moshé et dire à Aaron et Myriam et va en quelque sorte exprimer la 
chose suivante: 

"Savez-vous pourquoi Moshé n'a pas répondu à vos offenses lorsqu’il était en face 
de vous et qu’il reçut en pleine face ses vos reproches? C'est parce qu’il n'y a 
point d'homme comme Moshé (relativement à son humilité) sur la surface de la 
terre!" 

Hashem exprime ici que Moshé avait largement de quoi expliquer et justifier sa séparation 
d’avec sa femme. Probablement qu’Aaron et Myriam auraient même entendus et compris 
Moshé. Au lieu de cela, Moshé va se taire….par humilité… 

Sa grandeur d’action va obligé Hashem à reprendre la main et c’est Hashem lui-même qui va 
prendre sa défense et laver son honneur. 

Nous pouvons apprendre ici une forme de moussar extraordinaire. Un homme qui accepte 
les situations, les offenses (en se disant que c’est la volonté d'Hashem), Hashem en voyant 
cette forme d'humilité va lui-même essayer de faire "briller" et "valoriser" cette personne ! 

 

.  
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Les perles de la Paracha
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perles2paracha@gmail.com
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Le 14, Rabbi Nissim Yaguen

Le 15, Rabbi Yédidia Réfaël‘Haï  

Aboulafia, auteur du  

Dérekh Véchalom

Le 16, Rabbi Guédalia Nadel

Le 17, Rabbi Moché Leib Shapira, 

auteur du Tabaot Ha’hochen

Le 18, Rabbi Yérou’ham Leibowitz 

Le 19 Sivan, Rabbi Chaoul 

Sathon Debah

Le 20 Sivan, Rabbi ‘Haïm 

Mordékhaï Levaton

HILLOULOT

 MASKIL
 LÉDAVID

 Bulletin hebdomadaire sur la Paracha de la semaine

PA’HAD DAVID

Publié par les institutions "Mikdach LéDavid" Israël
Sous la présidence du Gaon et Tsadik Rabbi David ’Hanania Pinto chelita

Fils du Tsadik, auteur de miracles, Rabbi Moché Aharon Pinto zatsal et petit-fils du saint Tsadik, auteur de miracles, Rabbi ’Haïm Pinto zatsal

Nos Sages rapportent qu’après le 
don de la Torah, les enfants d’Israël 
s’éloignèrent du mont Sinaï à une 
distance de trois jours de marche, à 
l’image d’un enfant à qui les études 
pèsent et qui s’enfuit de l’école. 
Comment comprendre une telle 
attitude de la part d’hommes ayant 
atteint un niveau si élevé d’élévation 
qu’on les surnomme « la génération 
de la connaissance » ? Ils venaient 
pourtant à peine de recevoir la Torah 
et d’assister aux visions éblouissantes 
du Créateur, dont ils virent clairement la 
Chékhina se dévoiler. L’amour d’Hachem et de 
Sa Torah devait certainement être ancré en eux, ce qui 
rend leur attitude encore plus déconcertante.
On peut dès lors se demander qu’est-ce qui prouve a 
priori, dans les mots « Et ils firent (nassou), à partir de la 
montagne de l’Éternel, trois journées de chemin », qu’ils 
fuirent les lieux comme des cancres détalant à la sortie de 
l’école. Pourquoi ne pas interpréter le verbe nassou dans son 
sens habituel, puisqu’il est employé pour tous les voyages 
alternant avec les campements successifs des Hébreux dans 
le désert, sans forcément indiquer un départ précipité ? 
En outre, dire qu’ils voyagèrent « à partir de la montagne 
d’Hachem », n’est-ce pas souligner qu’ils emportèrent avec 
eux le souvenir du moment historique qu’ils venaient d’y 
vivre, de même que quand ils « partirent de Réfidim », 
ils se démarquèrent du relâchement en Torah ? Le fait 
de signaler qu’ils partirent de la montagne d’Hachem ne 
souligne-t-il pas au contraire un renforcement en Torah ?
Il me semble que l’optique de nos Sages découle de la 
difficulté de compréhension à laquelle ils se heurtaient 
face au comportement de nos ancêtres. Voilà, en effet, 
que, peu de temps après avoir connu une ascension 
spirituelle exceptionnelle et avoir reçu la Torah, ils 
manifestaient les symptômes d’une grosse chute, 
par toutes sortes de plaintes et récriminations contre 
Hachem et Son émissaire – manque d’eau, de viande, 
grave médisance sur la Terre sainte... 
Devant une telle volte-face, une question lancinante se 
posait aux commentateurs : comment était-il possible 
que ces mêmes hommes qui avaient assisté à moult 
miracles et avaient reçu la Torah au milieu du tonnerre 
et des éclairs faillirent soudain et tombèrent coup sur 
coup dans les pièges du mauvais penchant ? Comment 
se fait-il que la Torah qu’ils venaient de recevoir ne les 
ait pas prémunis contre le yetser hara, alors qu’elle est 
en l’antidote ?! Question difficile, s’il en est, et qui allait 
pousser nos Sages à conclure que le problème se situait 
au niveau de leur réception de la Torah, et c’est pourquoi 

celle-ci n’eut pas sur eux l’effet 
escompté. 
Ils devaient certes quitter les 
lieux selon l’ordre divin – « c’est 
sur l’ordre de l’Éternel qu’ils 
faisaient halte, sur l’ordre de 
l’Éternel qu’ils partaient » 
(Bamidbar 9, 23) –, mais ils 
n’auraient pas dû le faire avec 
joie et précipitation. Ils auraient 

dû vivre ce départ comme 
une contrainte difficile. « Quel 

dommage de devoir quitter un 
endroit aussi pur et saint ! » auraient-

ils dû se dire, en ressentant une sorte de 
déchirement intérieur. « Dommage qu’un endroit 

si saint que le bétail ne pouvait camper à proximité soit 
destiné, après notre départ, à lui servir de pâture ! » Au 
lieu de partir à contrecœur, ils s’en allèrent sans ressentir 
le moindre manque, preuve qu’ils avaient reçu la Torah 
comme un fardeau et non de leur plein gré. Ils craignaient 
en fait, nous révèlent nos Sages, qu’Hachem leur ajoute 
d’autres mitsvot. C’est dire combien ils étaient loin d’avoir 
compris qu’un homme sans Torah est comme un corps 
sans âme. En outre, tant qu’ils se trouvaient au pied de 
la montagne et qu’Hachem se trouvait au-dessus, le Sinaï 
conservait sa sainteté. Mais à présent que la Chékhina l’avait 
quitté, l’endroit devenait semblable à tout autre, et il leur 
appartenait d’en faire, comme de tout autre lieu, un endroit 
apte à accueillir Hachem et Sa Chékhina. Or, ils firent le 
contraire puisqu’ils fuirent les lieux comme des enfants 
fuyant l’école, sans se soucier de faire d’un autre endroit un 
« nid » pour la Chékhina semblable au mont Sinaï.
Le principe est exactement identique pour la téfila. Même 
si l’on a prié de tout son cœur et avec ferveur, si l’on est déjà 
en dehors du Beth Haknesset lors de la prière « Alénou 
Léchabéa’h », on montre ainsi que toute cette prière était 
un fardeau et que l’on attendait en fait avec impatience de 
se libérer de ce joug. Il est évident qu’une telle téfila n’a 
pas d’utilité positive et ne laisse pas de marque durable. 
De même, dès lors qu’aussitôt après avoir quitté le mont 
Sinaï, les enfants d’Israël fautèrent et se mirent à exprimer 
toutes sortes de plaintes injustifiées contre le Créateur et 
Sa conduite, c’est la preuve qu’ils fuirent les lieux comme 
un cancre quitte l’école, trop heureux de partir. Et c’est 
surtout la preuve qu’ils n’avaient pas encore pris toute la 
mesure de la valeur et de l’importance de la Torah, ce qui 
explique que celle-ci n’ait pu les influencer et améliorer 
leur comportement. Car s’ils avaient vraiment réalisé sa 
valeur et son importance, ils auraient dû se désoler de 
quitter ce lieu saint, la « montagne de l’Éternel », et ce, 
même s’ils étaient contraints de partir selon l’ordre divin.

14 Sivan 5783
3 Juin 2023

Béhaalotékha

Comme un 
élève qui 
fait l’école 
buissonnière
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 GUIDÉS 
PAR LA ÉMOUNA
Étincelles de émouna et de bita’hon  
consignées par le Gaon  et Tsadik  
Rabbi David ’Hanania Pinto chelita

L’histoire suivante illustre combien les 
souffrances ont le pouvoir de rapprocher 
tout homme, quel qu’il soit, du Créateur. 
Et même s’il n’est pas juif, cela peut 
lui permettre de percevoir clairement 
l’existence d’Hachem.
Mon ami, M. Haber, que j’ai grâce à 
D.ieu eu le mérite de ramener à la Torah, 
rencontra en Argentine un ami non-juif 
à la fortune colossale, M. Rivero. Lors 
de cette entrevue (en 2011), après les 
salutations d’usage, leur conversation 
prit un tour inattendu. M. Haber confia 
en effet à son ami que son Rav, Rabbi 
David, se trouvait alors en Argentine, et 
lui proposa de l’accompagner pour lui 
demander une brakha. « J’ai tout ce qu’il 
me faut, répliqua son ami avec suffisance. 
Je suis très riche ; j’ai une femme et 
des enfants, et je ne manque de rien. 
Pourquoi est-ce que j’aurais besoin d’une 
bénédiction ? » M. Rivero mentionna au 
passage que sa femme était juive. « Dans 
ce cas, reprit M. Haber, vous avez un lien 
avec les Juifs, et vos enfants sont juifs ! »
Cette fois, M. Rivero eut une réaction 
pleine de mépris : « Ma femme et mes 
enfants n’ont aucun lien avec le judaïsme ! 
Ils vont tous les dimanches à l’église et 
n’ont absolument rien de juif… »
« À ce moment, nous confiera M. Haber, 
je ne pus m’empêcher de considérer avec 
pitié cet homme qui n’était pas capable de 
comprendre quel est le but de l’homme 
dans ce monde. “Loué soit Celui Qui 
ne m’a pas fait naître goy !” me suis-
je dit, plein de reconnaissance envers 
le Créateur, qui a distingué notre lot et 
notre sort des autres nations. »
Deux jours après cette rencontre, notre 
ami reçut un appel d’un M. Rivero 
visiblement paniqué. D’une voix brisée et 
étouffée par les larmes, il demanda à son 
ami de lui organiser une rencontre avec 
Rabbi David…
M. Haber était stupéfait : deux jours 
auparavant, son ami avait montré du 
mépris pour les bénédictions du Rav et 
était même allé jusqu’à prétendre qu’il 
n’en avait nullement besoin, puisqu’il avait 
tout et ne manquait de rien. Qu’est-ce qui 
était soudain arrivé ? Son ami, dont le 

ton était devenu méconnaissable, lui 
révéla qu’il s’était soudain senti mal, 

et qu’à l’hôpital où il avait été 

transporté d’urgence, on lui avait fait 
passer des examens prouvant qu’il était 
atteint de la maladie dont on préfère taire 
le nom.
En un instant, son existence paisible 
et heureuse avait basculé. C’est alors 
qu’il se remémora soudain sa rencontre 
avec M. Haber, qui lui avait parlé des 
bénédictions données par son Rav. Une 
lueur d’espoir s’était alors allumée dans 
son esprit et il tenait à présent à recevoir 
une telle bénédiction.
« Quelques heures plus tard, témoigne le 
Rav, il était devant moi et me racontait ce 
qui lui était arrivé. Je le bénis de tout cœur 
en lui souhaitant qu’Hachem lui envoie la 
guérison et qu’il retrouve une parfaite 
santé. Je savais en effet clairement que s’il 
guérissait, cela générerait un immense 
kiddouch Hachem.
« En outre, il me proposa de faire don 
d’une somme très importante pour nos 
institutions, mais je rejetai fermement 
son offre généreuse, car mon seul but 
était de sanctifier le Nom d’Hachem.
« Cet incident s’est gravé dans ma 
mémoire, et j’y ai beaucoup réfléchi par la 
suite. Il démontre combien l’homme peut 
se fourvoyer en ayant la fatuité de croire 
que rien ne peut lui arriver. M. Rivero 
était au départ si sûr de lui et débordant 
d’orgueil qu’il avait l’impression de 
détenir les clés du succès, d’avoir tous 
les atouts en main et que tous ses biens, 
sa richesse et sa situation familiale 
jouissaient d’une garantie de stabilité. 
Mais voilà qu’en un instant, tout avait 
basculé et maintenant que sa santé était 
remise en question, c’était un homme 
brisé. C’est la preuve qu’en fait, tout 
dépend du Maître du monde.
« Et qu’est-ce qui l’avait mené à cette 
claire prise de conscience ? La découverte 
soudaine de sa maladie lui avait ouvert 
les yeux et le cœur, lui permettant d’en 
arriver à cette conclusion. L’homme doit 
donc cesser de rejeter l’évidence tangible 
que tout vient d’Hachem et d’attendre 
qu’on lui envoie du Ciel de douloureuses 
piqûres de rappel pour le comprendre. Il 
convient au contraire de renforcer sans 
cesse cette conscience dans son cœur et 
d’aspirer continuellement à continuer 
à progresser en Torah et en crainte 
du Ciel. »

Ne pas attendre les piqûres de rappel
Un silence éloquent

« Et  ils  firent,  à  partir  de  la  montagne 
de  l’Éternel,  trois  journées  de  chemin » 
(Bamidbar 10, 33)
Et nos Sages d’expliquer qu’ils parcoururent cette 
distance à leur départ du mont Sinaï comme un 
enfant fuyant l’école, ce qui est considéré comme 
un tort de leur part.
On peut illustrer cela par un exemple : imaginons-
nous qu’un homme accueille généreusement un 
invité, comblant ses moindres besoins matériels 
– dans le domaine financier, de la santé – et 
même spirituels, en lui permettant d’atteindre de 
hauts niveaux dans le Service divin et la crainte 
du Ciel. Et cela sans la moindre contrepartie. Or, 
voilà qu’un beau jour, son protégé vient le trouver 
pour lui faire part de son désir… de le quitter. 
Notre mécène va-t-il se contenter de lui souhaiter 
la réussite et un bon voyage puis le laisser partir 
après de brèves salutations ? Certainement pas. 
Il fera au contraire tout son possible pour le 
persuader de rester encore un peu chez lui…
De manière comparable, lorsque les enfants 
d’Israël se trouvaient au mont Sinaï, ils assistèrent 
à des prodiges de grande ampleur et eurent le 
mérite de s’élever à un niveau remarquable. Puis, 
lorsque Moché leur dit d’aller en Terre Sainte, 
ils ne manifestèrent pas la moindre opposition. 
Nulle crainte, nulle protestation. Ils n’évoquèrent 
pas l’appréhension de s’éloigner d’Hachem et 
d’être amenés à négliger la Torah en se trouvant 
confrontés aux tracas de ce monde, avec la charge 
d’une terre à cultiver. Non, ils n’évoquent aucun 
de ces problèmes, ils sont prêts à partir.
C’est là le reproche qui leur est fait : comment se 
fait-il qu’ils n’aient pas tenté d’obtenir un répit ? 
Et c’est pourquoi on les compare à ce cancre qui 
file au-dehors à la sortie des classes. Et cette chute 
les a menés, de fil en aiguille, à vouloir manger 
de la viande – une demande dont Rachi souligne 
l’inanité puisqu’ils en avaient déjà – puis à la faute 
des explorateurs qui médirent de la Terre sainte. 
Laquelle fut sanctionnée par quarante années 
d’errance dans le désert, pendant lesquelles leurs 
enfants ne furent pas circoncis. Et tout cela, à 
cause d’un manque d’implication et de bonne 
volonté pour servir Hachem dans la pureté.
Et lorsque le cœur refoule les pensées de sainteté 
et de pureté, le mauvais penchant parvient à s’y 
introduire et s’y installer. Tel est le sens de ce 
que nous disons dans le piyout Azreni E-l ‘Haï : 
« Éloigne d’elle, je T’en prie, la compagnie de 
la clique du Nord » – c’est-à-dire le mauvais 
penchant, qui réside dans le corps de l’homme.

Perles de l’étude de notre  
Maître le Gaon et Tsadik  
Rabbi David ’Hanania 
Pinto chelita

DANS LA SALLE
DU TRÉSOR
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À MÉDITER
Une histoire édifiante sur le 
Rav Chmouel Wozner zatsal est 
rapportée dans l’ouvrage Hapossek 
(« le Décisionnaire »). On sait 
combien ce Gaon s’investit toute sa 
vie pour maintenir et développer 
la sainteté de notre peuple. Il se 
distingua notamment dans sa 
lutte pour que les innovations 
technologiques néfastes ne 
s’infiltrent pas dans le camp de 
ceux qui ont la crainte de D.ieu. Il 
combattit de toutes ses forces et 
sans crainte ceux qui cherchaient 
à ouvrir des brèches dans ce 
domaine.
Le fils du Tsaddik, Rav Mordékhaï 
Elimélekh Wozner chlita, témoigne 
que cette histoire remonte à 
l’été 1969, où son père fit un séjour 
dans la ville de Tsfat (Safed). 
Comme à son habitude, il passait sa 
journée à étudier, et sortait pendant 
seulement une heure prendre l’air. 
On connaît l’importance que ce 
Maître accordait à l’entretien d’une 
bonne santé, mais même lors de 
cette promenade, il emportait 
quelques livres d’étude avec lui, 
précise son fils, qui était présent 
lors des faits.
Lors d’une de ces randonnées, 
ils s’éloignèrent davantage et 
gravirent une des montagnes de 
Galilée. Ce jour-là, le Rav avait 
emporté un livre de Téhilim très 
ancien, à la reliure antique et 
agrémenté des commentaires d’un 
des plus prestigieux Rabbanim des 
générations précédentes. C’était un 
livre estimé par les spécialistes à 
plusieurs milliers de dollars.
Or, la précieuse relique fut 
malheureusement oubliée ce 
jour-là sur l’une des tables qui 
se trouvaient sur les lieux et ce 
n’est que quelques heures après la 
prière d’Arvit que sa disparition fut 
remarquée. On s’imagine aisément 
la consternation qui s’ensuivit, et ce, 
d’autant plus qu’à cette époque, il 
n’existait pas de routes développées 
entre les monts Meron et Tsfat. 
Même en pleine journée, c’était loin 
d’être un voyage facile.
L’un des accompagnateurs du Rav, 
se sentant coupable de l’oubli du 
précieux livre, voulut retourner sur 
les lieux le chercher. Aussi quelques 
ba’hourim s’adressèrent-ils à son 
chauffeur pour lui demander de 
bien vouloir les conduire à l’endroit 
où il avait été laissé. Le chauffeur, 

qui craignait d’entreprendre la 
nuit un voyage sur ces routes 
chaotiques répondit finalement 
qu’il y consentait si le Rav lui 
donnait sa brakha pour qu’il fasse 
une bonne route. Rav Mordékhaï 
Elimélekh demanda alors à son 
père la permission de faire ce 
voyage, mais celui-ci secoua la tête : 
« Je vous interdis de retourner 
là-bas maintenant », répondit-il 
fermement.
Certain que son père avait en tête 
des raisons de sécurité, il tenta 
d’insister : le chauffeur était bien 
conscient du danger et s’était engagé 
à rouler lentement et prudemment. 
Mais le Rav n’était pas prêt à céder 
et, face à l’entêtement de son fils, 
s’expliqua : « Tu penses que je 
m’oppose à ce voyage pour des 
raisons de sécurité, mais là n’est 
pas le problème. Je crains plutôt les 
images impures que vous risquez 
d’y voir à cette heure-ci, et c’est 
pourquoi je vous défends d’y aller !
– Mais ton Téhilim ! protesta Rav 
Mordékhaï.
– Je préfère le perdre plutôt que de 
vous savoir confrontés au risque de 
visions impures. »
La discussion était close. Trente-
cinq ans après cet incident, en 2003, 
le Gadol alla passer ses vacances 
dans une villégiature d’Autriche. 
Un notable Juif des environs vint 
lui rendre visite et, lui tendant 
un présent, expliqua : « Je viens 
de faire l’acquisition auprès d’un 
marchand d’antiquités d’un livre 
de Téhilim ancien de très grande 
valeur. J’ai remarqué, après achat, 
qu’y était inscrit le nom “Chmouel 
Halévi Wozner” et c’est pourquoi je 
voudrais vous l’offrir. »
Le vendredi, lorsque son fils lui 
téléphona comme à son habitude, 
le Rav lui apprit la nouvelle avec 
émotion : « Tu te souviens ce livre 
de Téhilim qu’on avait oublié sur 
les montagnes à côté de Meron ? 
Cette semaine, je l’ai récupéré après 
trente-cinq ans ! »
Rav Mordékhaï en fut bouleversé, 
réalisant que se concrétisait ainsi 
le verset « aucune calamité ne 
surprend le juste ». Le Tsaddik avait 
refusé à l’époque d’aller chercher le 
livre tant il accordait d’importance 
au fait de préserver son regard, et 
du Ciel, on le lui avait finalement 
restitué.

« Or,  cet  homme,  Moïse,  était  fort  humble,  plus 
qu’aucun homme qui fût sur la terre. » (Bamidbar 12, 
3)
Comment Moché, qui était supérieur à tous les autres 
Juifs, pouvait-il être modeste ?
Le ‘Hafets ‘Haim répond que Moché partait du principe 
qu’il ne pouvait se comparer à eux, alors qu’il avait été 
dans les cieux où il avait eu le mérite d’étudier la Torah 
de la Bouche divine.
« S’ils avaient eu un Enseignant comme moi, eux aussi 
auraient pu être comme moi », raisonnait-il.
Le Gaon Rav Zalman Sorotskin ajoute que lors de 
l’épisode du buisson ardent, quand Hachem ordonna 
à Moché Rabbénou d’aller délivrer le peuple juif, celui-
ci protesta : « Qui suis-je pour aller trouver Paro ? » 
(Chémot 3, 11) A priori, Hachem aurait dû lui répondre : 
« Toi seul conviens à cette mission ! C’est toi qui as 
été choisi pour délivrer les Hébreux ! Ne refuse pas 
cette mission, sans quoi ils resteront éternellement en 
Égypte ! » Mais concrètement, Il lui dit tout autre chose : 
« Je serai avec toi », ce qui laisse entendre que Moché ne 
convenait réellement pas à cette importante mission, 
mais Hachem s’engageait à être avec lui et à l’aider envers 
et contre tout.
Cela pose toutefois une difficulté : si Moché Rabbénou ne 
convenait réellement pas à ce rôle de Libérateur, ce que 
même Hachem semble confirmer, pourquoi ne pas avoir 
choisi une personne plus adaptée ?
C’est qu’Hachem voue un amour particulier à ceux qui 
« ne conviennent pas ». Ce sont justement les « bras 
cassés » qui ont droit à Son affection et Sa proximité, 
comme le souligne le verset des Téhilim (51, 19) : « Un 
cœur brisé et abattu, ô D.ieu, Tu ne le dédaignes point ».
Le grand-rabbin de Jérusalem, Rav Chlomo Moché 
Amar chlita, rapporte l’anecdote suivante, soulignant la 
modestie du Gaon Rav Mordékhaï Eliahou zatsal (dont la 
Hilloula tombe vendredi prochain) :
À la fin du deuil de Rabbi Chalom Messas zatsal, l’un 
des anciens Sages du Maroc qui fut grand-rabbin de 
Jérusalem, se tint un grand rassemblement d’hommages 
à sa mémoire dans la Yéchiva Porat Yossef. D’éminents 
Rabbanim y participèrent, dont certains grands rabbins 
d’Israël, comme le Rav Mordékhai Eliahou zatsal et 
le Rav Bakchi Doron, qu’il ait une longue vie. Le Rav 
Mordékhai Eliahou s’interrompit soudain au beau milieu 
de son discours lorsque le Rav Ovadia Yossef zatsal fit son 
entrée. Il descendit même de la tribune en son honneur.
« Après qu’il eut accueilli le Rav Ovadia Yossef, rapporte 
le Rav Amar, je le priai de continuer à parler en attendant 

que le Rav Ovadia Yossef se repose un peu. Mais il 
refusa de prendre la parole devant lui, arguant 

qu’il fallait avant tout honorer la Torah 
de Rav Ovadia Yossef. »

Perles de Torah sur la paracha  
entendues à la table de nos Maîtres

 PAROLES 
DE TSADIKIM

L’humilité des Guédolim
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« Goûtez et voyez que l’Éternel est bon ! »

Il sera prochainement possible d’obtenir un catalogue détaillé 
des cours où chaque cours correspond à un numéro direct. Pour 

le recevoir : mld@hpinto.org.il

Les cours suivent l’ordre des sections hebdomadaires et 
des fêtes, ainsi que divers sujets. Écoutez et votre âme 

revivra !

Désirez-vous donner du mérite au grand nombre 
en contribuant à la diffusion de l’hebdomadaire 

Pa’had David dans votre quartier ?
Adressez-vous à nous, dès aujourd’hui, 

à l’adresse : mld@hpinto.org.il

Vous recevrez la bénédiction du Tsadik 
Rabbi David ’Hanania Pinto chelita

Pour recevoir quotidiennement 
des paroles de Torah
prononcées par notre Maître, 

l’Admour Rabbi David ’Hanania Pinto chelita,
envoyez-nous un message

Anglais +16467853001 • Français +972587929003
Espagnol +541141715555 • Hébreu +972585207103

Bonne nouvelle : Avec l’aide de D.ieu, il est désormais possible de suivre les cours de notre Maître 
l’Admour Rabbi David ’Hanania Pinto chelita en hébreu, anglais, français et espagnol

sur le site Kol Halachone ou en composant le numéro 073-371-8144

Rabbi Yaïch Krispin, qui était un 
éminent érudit du village Wald-Rahil, 
était aussi négociant de métier. Il 
parcourait tout le pays, allait de ville 
en ville et de village en village pour 
acheter et vendre sa marchandise. 
Quand la nouvelle se répandit que 
Rabbi Yaïch était sur le point de partir 
pour Mogador, plusieurs de ses voisins 
lui remirent des dons destinés à Rabbi 
‘Haïm Pinto Hakatan, qu’il emporta de 
bon cœur. 
Quand il quitta les faubourgs du 
village, il entendit soudain une voix qui 
l’appelait :
« Rabbi Yaïch, Rabbi Yaïch ! »
C’était Mme Messaouda Wizman 
qui voulait lui remettre également 
un don pour le Rav. Rabbi Yaïch prit 
l’argent qu’elle lui tendait, le glissa 
machinalement dans la poche de son 
manteau et poursuivit sa route.
Comme il ne connaissait pas Mogador 
et n’avait jamais contemplé le 
visage majestueux de Rabbi ‘Haïm, 
il demanda au premier Juif qu’il 
rencontra à l’entrée de la ville de 
lui indiquer le chemin de la maison 
du Tsaddik. En chemin, un homme 
distingué l’aborda et lui demanda : 
« Etes-vous Rabbi Yaïch Krispin, du 
village Wald-Rahil ? 
– Oui, répondit-il.

– Je suis Rabbi ‘Haïm Pinto », lui dit 
l’homme.
Rabbi Yaïch fut un peu surpris par 
cette rencontre imprévue. Mais Rabbi 
‘Haïm continua sans s’interrompre :
« Pessa’h arrive et de nombreux Juifs 
me demandent de l’aide afin d’avoir 
de quoi célébrer la fête. Le temps est 
court et le travail abondant. Je te serais 
reconnaissant si tu pouvais d’ores et 
déjà me remettre les dons que tu as 
apportés. 
– L’argent se trouve parmi mes affaires, 
s’excusa Rabbi Yaïch, je préfère d’abord 
me rendre à mon hôtel et ouvrir les 
paquets. Cela me permettra de le 
trouver plus aisément et de vous le 
donner.
– Je ne bougerai pas d’ici tant que je 
n’aurai pas reçu l’argent. Les besoins 
sont nombreux et le temps presse », 
insista le Rav.
Rabbi Yaïch se laissa convaincre et 
déballa ses paquets. Il en sortit l’argent 
et le transmit à Rabbi ‘Haïm.
« Il reste encore quelque chose, lui fit 
remarquer Rabbi ‘Haïm.
– J’ai tout donné au Rav, certifia Rabbi 
Yaïch d’un ton assuré.
– À ta sortie de la ville, lui rappela Rabbi 
‘Haïm, Mme Messaouda Wizman t’a 
demandé de me transmettre son don. 
Tu l’as mis dans la poche supérieure de 
ton manteau. Il semblerait qu’à cause 
de toutes les péripéties du voyage, tu 
l’aies oublié. »
Rabbi Yaïch se réjouit des paroles du 
Rav qui, par inspiration divine, pouvait 
voir à distance. Il lui dit : « J’avais 
entendu parler de la réputation du Rav 
mais je me rends maintenant compte 
de sa grandeur. » Immédiatement, 
il sortit l’argent de la poche de son 
manteau et le lui donna.

Rabbi ‘Haïm se hâta d’aller le distribuer 
aux pauvres, tandis que Rabbi Yaïch 
retourna à son hôtel pour s’occuper de 
ses affaires. Puis il sortit faire min’ha 
à la synagogue, dans l’intention de 
rencontrer ensuite les négociants avec 
lesquels il avait convenu de parler 
affaires. 
Au moment où Rabbi Yaïch entra 
dans la synagogue, les Sages de la ville 
étudiaient le traité Pessa’him, comme 
l’ont institué nos Sages (Pessa’him 
6a) : « Trente jours avant Pessa’h, on 
en étudiera les lois. »
Rabbi Yaïch s’installa et tendit l’oreille. 
Au cours de l’étude, un des étudiants 
posa une question pertinente, bloquant 
la progression de celle-ci. 
Rabbi Yaïch se dirigea vers les 
étudiants et leur présenta l’ensemble 
de la souguia suivant ce qu’il avait 
compris. Elle était maintenant très 
compréhensible et d’une clarté 
limpide. 
Tous furent d’accord avec l’explication 
de Rabbi Yaïch sauf un des étudiants 
qui ne vit pas cette immixtion d’un œil 
favorable et s’en plaignit devant tout 
le monde : « Notre Yéchiva s’est-elle 
transformée en ville refuge ? Chaque 
personne de passage qui y entre nous 
dérange. »
Rabbi Yaïch comprit fort bien à qui ces 
propos s’adressaient mais préféra ne 
pas répliquer et faire partie de « ceux 
que l’on offense et qui n’offensent 
pas, qui entendent l’humiliation et 
ne répondent pas ». Il se tut et les 
étudiants en firent de même. Aucun 
ne protesta contre cette atteinte à 
l’honneur d’un érudit. 
Seul Rabbi ‘Haïm Pinto, qui se trouvait 
chez lui et vit l’incident par inspiration 
divine, prit sur lui de défendre l’honneur 
de la Torah. Immédiatement, il appela 

son serviteur, Rav Yéhouda ben Azar, 
et lui demanda de l’accompagner.
« Je sens que l’on offense Rabbi Yaïch, 
lui dit-il. C’est l’érudit que nous avons 
rencontré ce matin. Un des étudiants 
de la Yéchiva l’a humilié et l’a mis dans 
l’embarras. »
Rabbi ‘Haïm et son serviteur se 
hâtèrent vers la synagogue. Lorsqu’ils 
le virent, les étudiants se levèrent et lui 
offrirent un siège. Le Tsaddik ne tint 
pas compte de ces marques de respect 
et s’adressa à eux le visage sévère :
« Je ne m’assiérai pas dans une 
assemblée de moqueurs, dans un 
endroit où on ne respecte pas un invité 
de marque et un brillant érudit comme 
Rabbi Yaïch. Personne d’entre vous n’a 
sa grandeur en Torah. Cette Yéchiva 
est une ville refuge pour des gens de 
votre nature et non pour un invité de 
marque comme Rabbi Yaïch Krispin. »
En entendant ces remontrances, les 
étudiants comprirent qu’ils devaient 
s’excuser auprès de Rabbi Yaïch. 
Tous sans exception lui demandèrent 
pardon de ne pas avoir protesté contre 
leur camarade qui avait outragé 
l’honneur de la Torah. Ils s’excusèrent 
également de ne pas l’avoir honoré ni 
accueilli comme il le méritait.
Rabbi Yaïch accepta leurs excuses. Sitôt 
après leur avoir exprimé son pardon, 
il continua à débattre avec eux du 
difficile sujet étudié, jusqu’à ce qu’il 
devienne limpide pour tous. 
Suite à cet évènement, les étudiants 
se repentirent et prirent la résolution 
d’accueillir à l’avenir chaque visiteur 
aux portes de la ville et d’accomplir 
la mitsva d’hospitalité avec joie, en 
particulier avec les érudits.

Tranches de vie – extraits de 
l’ouvrage Des hommes de foi,  
biographie des Tsaddikim  
de la lignée des Pinto

DES 
HOMMES 
DE FOI
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